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Josef Smets

DE L’EAU ET DES HOMMES DANS LE RHIN 

INFERIEUR DU SlfcCLE DES LUMltRES A LA 

PRß-INDUSTRI ALISATION

Signe des temps actuels, l’article suivant1 releve a la fois de l’histoire ecologique et de 

l’histoire socio-economique, voire ethnologique quant ä un element essentiel de la 

vie quotidienne de l’homme: l’eau. Approche sürement inhabituelle pour une etude 

consacree ä l’histoire rhenane, mais qui n’en merite pas moins d’etre approfondie ä 

l’aide d’etudes analogues sur d’autres regions en Europe. Jeter un regard nouveau sur 

une region ä travers son Systeme aquatique n’est pas pour autant une »histoire sans 

l’homme«, selon la belle expression d’E. Le Roy Ladurie ä propos de son »Histoire 

du climat« (1967), puisque l’homme d’hier, notamment le paysan, dependait entiere- 

ment de cet element naturel et n’echappait pas aux humeurs des precipitations et des 

rivieres en crue ou ä sec.

Le terrain privilegie de notre regard »ecologique« est un des pays de la rive gauche 

du Rhin, ä savoir le Rhin Inferieur allemand (Niederrhein), vaste et fertile plaine au 

nord de l’Eifel, s’etalant de la ligne Bonn/Aix-la-Chapelle jusqu’ä la pointe occupee 

par la ville de Cleves. Mais le pays qui retient plus particulierement notre attention 

est celui qui fut appele autrefois dache de Gueldres, compose, au 18'siede, de 

53villages et trois »villes« (Gueldres, Straelen, Wachtendonk), plus que modestes, 

puisqu’elles n’hebergeaient meme pas 2000 habitants. Ce duche comptabilisait en 

tout, au tournant du 18' au 19* siede, ä peine 50000 ämes qui devenaient citoyens 

fran^ais, apres l’occupation des pays rhenans depuis l’automne 1794, ä partir de 

fevrier 1801 gräce au traite de Luneville2. Le duche de Gueldres est entoure de celui 

de Cleves au nord, de la principaute de Moers et de l’archeveche de Cologne a Test, 

du duche de Juliers au sud et des Provinces-Unies ä l’ouest.

Terre formee ä l’issue d’enormes mouvements tectoniques, la »baie du Rhin 

Inferieur« (Niederrheinische Bucht) ne devient une veritable baie recouverte par la 

mer qu’ä l’ere tertiaire3. Cette mer s’avan^ait jusqu’ä la ligne Düren-Brühl, au sud de

1

2

3

Cet article constitue un chapitre de ma these d’fitat soutenue a l’universite de Montpellier III en fevrier

1994 sous la direction de M. Michel Peronnet. Son titre: »De la coutume a la loi. Le pays de Gueldres de 

1713 ä 1848«.

v. Josef Smets, Bevölkerung und Wirtschaft in der Bürgermeisterei Kevelaer im 18. und 19. Jahrhundert, 

dans: Smets, Josef; Faber, Thomas F., Kevelaer - Gesellschaft und Wirtschaft am Niederrhein im 

19. Jahrhunden. Kevelaer 1987, p. 71-80.

v. [Das Beste], Naturwunder unserer Heimat, Stuttgan: Das Beste Verlag, 1981, p. 102-104; Erika 

Wagner, Das niederrheinische Tiefland. Landeskundlicher Überblick, dans: Landesvermessungsamt 

Nordrhein-Westfalen (ed.), Topographischer Atlas Nordrhein-Westfalen, 1968, p.208-209b; Josef 

Zepp, Straelen-Venlo-Kaldenkirchen, dans: Landesvermessungsamt Nordrhein-Westfalen (ed.). Topo­

graphischer Atlas Nordrhein-Westfalen, 1968, p.212; Josef Zepp, Die niederrheinische Landschaft um
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Cologne et deposait d’epaisses couches de sable et d’argile. Lors du long retrait de la 

mer vers le Nord-Ouest, vers les Pays-Bas actuels, une enorme couche de lignite 

(parfois 100 m d’epaisseur, qui est le reste de gigantesques plantes subtropicales) s’est 

formee que le Rhin, apres s’etre fraye une percee dans les montagnes volcaniques de 

l’Eifel (ä l’ouest) et du Schiefergebirge (ä Fest) ä la fin du tertiaire, finit par recouvrir 

avec du gravier et du sable. La Meuse l’aida d’ailleurs dans cette täche incessante. 

Vint l’epoque des glaciers scandinaves, poussant leurs montagnes de glaces jusqu’a 

une ligne Düsseldorf-Crefeld-Cleves, pendant laquelle le cours du Rhin bifurquait a 

sa sortie des montagnes moyennes vers l’Ouest. Au rythme des avancees et des reculs 

des glaciers - ou des epoques glaciaires et interglaciaires - le Rhin, comme la Meuse, 

changea souvent de lit - meme encore au 17'siede - et crea ainsi la physionomie du 

paysage du Rhin Inferieur. De nombreux ruisseaux et riviferes, moins puissants que le 

Rhin, ont cherche la facilite et chacun a, de ce fait, emprunte un de ses nombreux lits 

abandonnes, dont par exemple la Niers ou la Fleuth qui serpentent aujourd’hui dans 

les campagnes gueldriennes.

Terre d’alluvions donc, grace au travail mille fois millenaire du Rhin et de la 

Meuse, le Rhin Inferieur est plus que toute autre region allemande une plaine d’eau, 

entre ciel et terre. Et ses habitants devaient s’en accommoder.

Des fleuves, rivieres, ruisseaux, canaux et marais

L’eau etait omnipresente dans les campagnes gueldriennes, soit sous forme de 

marecages et marais, soit sous forme de ruisseaux et rivieres. Certes, le Rhin ne 

traversait plus le territoire du duche de Gueldres, mais il n’en etait pas tres eloigne et 

influait, de ce fait, sur les nappes phreatiques de ces contrees.

Pour les contemporains, ce fleuve majestueux est une barriere infranchissable et, 

selon Fexigence des Fran^ais revolutionnaires, une frontiere naturelle entre la France 

et l’Empire germanique ou, depuis 1804, entre l’Empire depuis Bäle jusqu’a Nimegue 

et les differents etats allemands. Telle est du moins la Situation, lorsqu’une equipe 

d’ingenieurs-geographes fran^ais effectue un travail topographique tres serieux dans 

ces contrees rhenanes pour la premiere fois, sous les ordres deTranchot entre 1801 et 

1806 et ä l’instigation de Napoleon4.

Le Rhin a ses humeurs ä la suite des variations climatiques. 1766 fut l’annee la plus 

pauvre en pluie. C’est pourquoi, les eaux n’ont ete qu’ä Om 78? au dessus de zero de

Kleve, dans: Landesvermessungsamt Nordrhein-Westfalen (ed.), Topographischer Atlas Nordrhein- 

Westfalen, 1968, p. 220; Tietze, W. (ed.), Westermann Lexikon der Geographie. Braunschweig 1973 

(2C ed.), t. III, p. 538-539; W. Pass, Das Nierstal - ein altes Rheinbett, dans: Geldrischer Heimatkalen­

der, 1982, p. 45-50; Gertrud Hein, Flußlandschaft der Issumer Fleuth, dans: Geldrischer Heimatkalen­

der, 1984, p. 51-55; H. Aubin, Th. Frings, J. Müller, Kulturströmungen und Kulturprovinzen in den 

Rheinlanden. Geschichte, Sprache, Volkskunde [1. Aufl. Bonn 1926]. Mit einem Vorwort zur Neuaus­

gabe von Fr. Petri und Nachworten zum geschichtlichen und volkskundlichen Beitrag von H. Aubin 

und M. Zender. Darmstadt 1966, p. 8-11; J. Negendank, G. Richter, Geographische und geologische 

Grundlagen, dans: F. Irsigler (6d.), Geschichtlicher Atlas der Rheinlande (Publikationen der Gesell­

schaft für Rheinische Geschichtskunde, XII. Abt. lb Neue Folge), Köln 1982. Beiheft I/1-I/5.

4 Le fruit de leur immense travail se trouve au SHAT (Service Historique de 1’Armee de Terre) Paris, sous 

la cote MR 1124.
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l’echelle de Cologne5, interdisant toute navigation sur le fleuve. En general, les eaux 

basses sont fixees a 1.15m au-dessus du meme point et les moyennes eaux sont... ä 

2m 0 au dessus de zero. La navigation devient dangereuse et cesse aussi quand les eaux 

sont trop hautes, c’est-a-dire au-dessus de 4.60 m sur l’echelle colonaise. C’est en 

1784 - annee de la catastrophe du mois de fevrier - que les eaux etaient au point le 

plus haut, ä savoir ä 12.25 m, ce qui a provoque une gigantesque inondation - et 

mortelle - dans les campagnes du Rhin Inferieur.

Le Rhin est si impetueux et si monstrueux meme qu’en 1809 encore, l’on n’a pas 

ose construire un pont en pierre reliant les deux rives des pays rhenans. Meme 

Cologne, ville la plus importante dans les territoires rhenans - le recensement 

napoleonien de 1807porte sa population a 44035 habitants6-, n’a qu’unpont volant 

sur deux bateaux [qui] sert ä passer le Rhin d’une rive ä l’autre. Il est accroche par une 

chaine de fer de 1.800 pieds de longueur quipeut s'alonger ou se racourcir selon que le 

cours du fleuve est plus ou moins rapide. Cette chaine est tenue par six batelets et 

attachee ä un pilotis enfonce plus solide que les ancres. Ainsi, les bateaux navigant sur 

le Rhin du Sud au Nord, ou inversement, sont obliges de s’arreter ä Cologne et de 

transborder leur cargaison sur des bateaux de l’autre cöte de ce pont volant-, c’est 

d’ailleurs de ce trafic portuaire - et du Stapelrecht (droit d’etape) - que la ville tire 

une bonne partie de sa richesse economique qui est cependant en plein declin depuis 

le 16esiede7. De toute fagon, les bateaux avaient l’habitude de s’y arreter sinon 

depuis toujours, du moins depuis le Moyen Age. fitant donne que le Rhin s’agrandis- 

sait et que ses eaux devenaient plus profondes ä partir de Cologne, les bateaux, 

venant du Sud, y faisaient escale afin de transborder leur cargaison sur des bateaux 

plus importants8. Bien entendu, ce trafic se fit egalement en sens inverse ou contre le 

courant du fleuve (et ä une vitesse sensiblement plus lente), du Nord (Hollande) au 

Sud, et par voie de consequence les marchandises quittaient les bateaux plus gros, 

tires par des chevaux sur les chemins de halage, pour les bateaux plus petits, les 

Rheinberger. Selon un auteur allemand contemporain, Grellmann,

...le nombre des bätiments marchands qui, avant la revolution, passaient et repassaient le 

Rhin, entre Mayence et Cologne, etait de 13 ä 1400. Celui des douanes etablies depuis 

Strasbourg jusqu'ä l'entree du Rhin, sur le territoire Hollandais, se montait d 30, sans compter 

cinq douanes hollandaises depuis Schenkenschanz [situe sur le territoire clevien, J. S.] jusqu’d

5 cf. SHAT Paris, MR 1124: Mairie de Cologne.

6 On trouve Involution demographique de Cologne entre 1798 et 1813 dans W. Feldenkirchen, 

Aspekte der Bevölkerungs- und Sozialstruktur der Stadt Köln in der französischen Zeit (1794-1814), 

dans: Rheinische Vierteljahresblätter 44, 1980, p. 186. L'auteur donne 43177 habitants pour l’annee 

1807.

7 v. Ingrid Nicolini, Die politische Führungsschicht in der Stadt Köln gegen Ende der reichsstädtischen 

Zeit. Köln, Wien 1979 (Dissertationen zur neueren Geschichte, 7), p. 6-16; H. Pohl, Wirtschaftsge­

schichte Kölns im 18. und beginnenden 19. Jahrhundert, dans: H. Kellenbenz, KI.v.Eyll (ed.), Zwei 

Jahrtausende KölnerWirtschaft, Köln, 1975, t.2, p. 69.

8 Deux types de navires regnaient dans le paysage fluvial du Rhin superieur, ä savoir la Schnieke et la

Lauertanne, avant qu’un nouveau bäteau appele Rheinberger n’apparaisse sur le Rhin entre Strasbourg 

et Cologne au 18* siede; ce dernier est ä fond plat avec une solide etrave; sa coque est ouverte et il 

comporte un ou deux mäts. L’article59 du reglement de 1752 lui attribue les dimensions suivantes: 

longueur 34 m, largeur 2.50 m, hauteur 3.60 m. Sa charge maximum en amont etait de l’ordre de 

50 tonnes. cf. F. G. Dreyfus, Societes et mentalites ä Mayence dans la seconde moiti£ du XVIII* siede, 

Paris 1968, p. 176. —
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Rotterdam. Ces 35 douanes ... produisent annuellement une somme de 750.360 florins ce qui 

... forme une somme presque equivalente a celle que le Dänemark per^oit de 12 d 1300 

vaisseaux marchands qui passent annuellement le Sund. (...)

...la liste des douanes du Rhin ...ne parait pas meme complette, et que vraisemblablement il 

y en a plus de 359.

Grellmann ne se trompe point, car le nombre de peages a partir de Bäle, c’est-ä- 

dire entre celui de Neuenburg appartenant ä l’Autriche et le demier situe ä Rotter­

dam et propriete des Provinces-Unies, s’eleve ä 4110 ä hauteur desquels il fallait payer 

un droit, variable, evalue en foudre de douane (Zollfuder) qui etait une mesure dont 

la contenance etait fort dissemblable entre les differents lieux.

L’auteur s’efforce de souligner que le trafic fluvial sur le Rhin est tres intense11 et 

surtout juteux pour les nombreux proprietaires des droits de peage sur le fleuve, dont 

profitent, entre autres, les Colonais. En effet, depuis le Moyen Age, le Stapelrecht 

etait un privilege de droit d’etape qui obligeait tout batelier a debarquer a Cologne les 

marchandises sur le Rhin. Mayence jouissait de cet avantage aussi depuis le 14 sep- 

tembre 1495 lorsque l’Empereur accordait ä la ville le privilege »de faire mettre ä 

terre toutes les marchandises transitant le fleuve«12. De toute evidence, ce droit 

d’etape pesait d’un poids tres lourd sur la marchandise et sur le travail des bateliers; 

bien entendu, il reservait aux negociants colonais de grandes richesses et des sommes 

d’impöts consequentes pour la ville. Rouen, port de l’estuaire de la Seine eloigne de 

quelques 130 km de la mer, avait une Situation analogue dans le trafic maritime et 

fluvial en direction de Paris.

Mais ce pont volant, dont seulement deux bäteaux servaient de »piliers« flottants 

au milieu du Rhin, combien de poids etait-il capable de porter? Le geographe 

fran^ais, qui n’a pas couche son nom sur le document, nous renseigne: On calcule 

qu’il pent porter et contenir 1500 personnes, vingt voitures ä un collier, do uze ä quatre 

Colliers et 150chevaux. Ce pont n’appartient pas ä la ville, mais ä plusieurs particu- 

liers. Ces derniers assurent son entretien et tirent des profits ou, dans le langage du 

geographe frarujais, un produit, dont le montant lui est inconnu, gräce au peage 

obligatoire pour tous ceux qui utilisent ce pont.

9 cf. H.-M.-G. Grellmann, Handbuch von Deutschland und der vorzüglichsten seiner besonderen 

Staaten. Manuel de l’Histoire d’Allemagne, et celle de ses principaux Etats. Tome Ier, in-8°, Goettin- 

gue, s.d., p. 166.

10 La liste complete des lieux et des proprietaires est reproduite dans F. G.Dreyfus (voir n. 8) p. 174. 

L’auteur l’a reportee sur une carte, ibid., p. 13.

11 La navigation sur le Rhin semble s’etre quasiment arretee ä la fin du 17® siecie, si l’on en croit le 

jugement d’un Strasbourgeois, Wencker, qui affirme sur un ton assurement exagere: Le Rhin, autrefois 

le plus frequente et le plus celebre des fleuves de l’Europe pour le commerce, est presentement le plus 

desert et le plus abandonne. cf. ibid. p. 174. Sur la navigation du Rhin au 18® siecie, cf. K. Schwartz, 

Die Typenentwicklung des Rheinschiffs bis zum 19. Jahrhundert, Karlsruhe 1926; F. Wickert, Der 

Rhein und sein Verkehr, Heidelberg 1903; Jean Dollfus, L’Homme et le Rhin, 1960; fitienne 

Juillard, L’Europe rhenane, geographie d’un grand espace, Paris 1969. Sur l’evolution des transporls 

fluviaux dans l’Allemagne des 19® et 20®siecles (1850-1939), en particulier sur le Rhin, evoquons le 

projet de cartographie assistee par ordinateur qui est en cours d’elaboration depuis 1986, v. Andreas 

Kunz et J. Robert Moeschl, Mapping 19th Century Transport: The Application of Computer 

Cartography to Historical-Statistical Data, dans: Josef Smets (ed.), Histoire et Informatique V (Actes 

du V®congres international de la »Association for History & Computing«, tenu a Montpellier du 4 au 

7septembre 1990), Montpellier 1992, p. 325-331.

12 Texte eite de F. G. Dreyfus (voir n. 8) p. 173.
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Qu’en est-il de la largeur du fleuve ä hauteur de Cologne? Le geographe anonyme 

n’en dit mot. La chaine de fer de 1800 pieds (600 m environ) ne nous en donne qu’une 

idee imprecise, puisqu’elle depasse la largeur veritable du Rhin sur les deux rives, 

mais de combien?

Boclet, ayant visite le canton de Rheinberg qui se trouve ä 80 km plus au nord, est 

plus precis sur la question,J. Sa largeur moyenne est de 460 ä WO metres. Plus loin 

encore, lorsque le Rhin longe le canton de Cleves, on lui attribue une largeur de 500 ä 

600 m en face de Bimmen H. Ce sont des Iargeurs qui sont certes superieures a celle au 

niveau de Cologne, mais probablement de peu. Dans le cycle annuel ä Rheinberg, ses 

hautes eaux sont en juillet et en fevrier; l’elevation des eaux est alors de quatre metres 

au dessus des basses eaux qui sont en septembre, octobre, avril et mai. Notons que le 

mois de juillet, oü se placent, selon Boclet, les hautes eaux, nous etonne un peu - bien 

qu’il soit tres pluvieux-, alors que fevrier est le mois le plus dangereux en apportant 

les grandes inondations avec la fonte des neiges. Le fleuve est peu encaisse et on ne le 

traverse evidemment pas sur un pont fixe (en bois ou en pierre), mais sur des petits 

bateaux (barques) ä deux endroits seulement, d’une part au village d’Orsoy et, 

d’autre part, ä la maison dite Rheinbergervahr (= Rheinberger Fähre, bac de Rhein­

berg). Le Rhin avait change son Iit apres 1626 encore puisqu’il regoit, vis-ä-vis la 

ferme dite Momme (appelee toujours »Haus an der Momm«), les eaux du vieux Rhin 

qui etoit le lit du fleuve en 1626, dont la largeur varie entre 15 ä 50 metres. Dans le 

canton de Cleves, le vieux Rhin, Yancien cours du fleuve, atteint meme une largeur de 

100 metres pres de Griethausen. II se jette dans le nouveau Rhin en face de Kecken. II 

est evident que le Rhin n’est gueable dans aucune partie du canton de Cleves. Pour le 

traverser, on utilise des barques en face d’Emmerich et d’Elten.

Quant aux poissons, on distingue la lamproie, l’esturgeon, le saumon, la perche, le 

Brochet, la carpe, l'anguille, etc., qui ont tous disparu depuis l’industrialisation ä 

outrance et la pollution des eaux qu’elle a generee depuis le 19* siede.

Queis sont les autres cours d’eau qui marquent les paysages du Rhin Inferieur? Le 

fonctionnaire prussien Fischbach nous enumere, en 1782, les rivieres les plus 

importantes qui traversent le duche de Gueldres.

Bien entendu, la Meuse y est evoquee en premier lieu, puisqu’elle est le cours d’eau 

le plus long et le plus important cpüprend source en Champagne, traverse la Lorraine 

jusqu’ä Verdun, Sedain [Sedan, J. S.J, au pays de Chiman, au comte de Namur, ä 

l'eveche de Liege et ä Maestricht et, enfin, au duche de Gueldres, le traverse en son 

milieu et tombe pres de Briel dans la Mer du Nord, apres avoir absorbe plusieurs 

fleuves et rivieres'5. Selon Fischbach, le commerce sur cette riviere, florissant 

naguere, a periclite, d’autant plus que la Meuse a de nombreuses profondeurs qui 

genent la navigation. C’est pourquoi le commerce prend-il le chemin de Brabant via 

Anvers, Dordrecht, Rotterdam d’oü il remonte le Waal et le Rhin vers Cologne et le 

reste de l’Allemagne, ce qui fait naitre, ä certains moments de crises politiques, l’idee 

de contourner ce flux commercial par la construction d’un canal entre le Rhin et la 13 14 15

13 v. SHAT Paris, MR 1124: Canton de Rheinberg.

14 v. SHAT Paris, MR 1124: Canton de Cleves.

15 cf. le texte allemand dans [Fischbach, Fr.L.J.], Das Herzogthum Geldern König!, Preußischen 

Antheils. Nachdruck der Erstausgabe samt Faltkarte Berlin 1782/1784. £d. par Gregor Hövelmann. 

Geldern 1980, p.44.
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Meuse. Nous y reviendrons. Quant aux dimensions de la Meuse, elles sont estimees 

par les ingenieurs-geographes fran^ais quelques vingt ans plus tard. A hauteur de la 

mairie de Velden, composee des communes de Velden, Arcen et Lom, la Meuse a une 

largeur de 130 ä 140 m et son lit est assez encaisse ... et ne varie guere-, la profondeur 

moyenne de ses eaux est de 4 m, mais eile peut varier entre 1 m en ete et 10 m en hiver, 

lors des crus qui arrivent ordinairement en frimaire et quelquefois en ventose'1'. La 

Meuse longe les trois communes de la mairie de Velden sur 21 km du sud au nord. 

Son courant est assez rapide; la Meuse est navigable durant toute l’annee, mais ce ne 

sont que des petits bäteaux qui transportent du bois, du charbon, des briques, etc. 

Pour les tables gueldriennes, cette Riviere foumit de bons Poissons de plusieurs 

especes; mais en petite quantite. Le metier de pecheur etait, par consequent, rare dans 

les communes riveraines et nourrissait mal l’homme et sa famille. Pour traverser la 

Meuse, c’est-ä-dire pour passer de la moitie Est ä la moitie Ouest du duche, les 

Gueldriens utilisent deux bacs, reserves exclusivement aux pietons, le premier se 

trouve en face de Bergen & l’autre en face de Well, c’est-a-dire que ces passages ne 

s’effectuent pas sur le territoire de la mairie de Velden, mais plus au nord, a savoir sur 

celui de la mairie voisine, Bergen. Mais lorsque les eaux sont basses, on peut gagner la 

rive gauche (ou ouest) de la Meuse avec des charettes ou ä cheval au gue appele 

»Pottdeckel» [=couvercle de marmite, J. S.J un peu au dessus de PIsle dite Mitel=- 

werth. Les quatre communes gueldriennes de la mairie de Bergen (Well, Heyen, 

Bergen et Afferden) occupent encore 14 km de la rive droite (ou est) de la Meuse qui, 

comme nous le constatons, se dresse en veritable ligne de demarcation sur 35 km 

entre l’Est et l’Ouest du duche de Gueldres qu’elle separe en deux parties presque 

egales. En raison des difficultes qu’ont les Gueldriens pour traverser la Meuse et qui 

excluent tout veritable echange continu des hommes et des marchandises entre les 

deux parties du duche, on peut se demander s’il n’existe pas en realite deux 

campagnes gueldriennes, chacun vivant une vie separee de l’autre.

Enfin, la Meuse deverse regulierement ses eaux dans les campagnes alentour et il 

n’est pas rare que ses debordements eprouvent les terres et les hommes. En hiver eile 

deborde & les eaux se repandent dans les prairies voisines qu elles engraissent; mais 

lorsqu’elles s’etendent jusques dans les terres & que lies y sejournent elles font 

beaucoup de tort.

Comme la Meuse, la Niers, issu du terme »Nersa« et parcourant un des tres 

nombreux anciens lits du Rhin, charriait ses eaux du Sud au Nord et inondait 

annuellement les campagnes gueldriennes ä la fin de l’hiver et, ponctuellement, le 

reste de l’annee lors de pluies abondantes ’7. Pour Fischbach, la Niers est une riviere 

connue qui n’est pas navigable. Sa source se trouve dans le pays de Juliers, pres de 

Wandelen (= Wanlo), ses eaux traversent les regions juliersoise et colonaise et celles 

de Gueldres, passent ä cöte de Wachtendonk et de Gueldres; apres, la Niers entre 

dans le pays de Cleves, va jusqu’a la ville de Gennep oü eile tombe dans la Meuse. 16 17

16 cf. SHAT Paris, MR 1124: Mairie de Velden.

17 v. J. Hild, Aus »Nersa« wurde Niers, dans: Geldrischer Heimatkalender, 1960, p. 153; W. Pass (voir 

n. 3) p. 45-50. Sur les humeurs de la Niers, v. Heinrich Böhmer, Ein altes Sorgenkind - Niers, dans: 

Geldrischer Heimatkalender 1958, p. 139-143. Sur 2000 annees dans l’histoire de la Niers, v. 2000Jahre 

Niers. Schrift- und Bilddokumente (= Beiträge zur Geschichte der Stadt Mönchengladbach 12) s. I, 

1979.
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Fischbach n’omet cependant pas de mentionner le defaut principal de la Niers 

puisqu’elle na pas des eaux qui coulent normalement d cause des nombreux bancs de 

sable genants qui provoquent souvent des retenues et des inondations. Et comme ces 

inondations causent des dommages aux nombreux moulins sur cette riviere, on a 

construit un canal d’ecoulement en 1770 qui devie l’eau superflue de la Niers vers la 

Meuse'*. Le fonctionnaire prussien ajoute ä la liste des rivieres encore la Siecke, une 

petite eau, la Nette, egalement une petite eau, et la Vleute, egalement une petite 

riviere, qui toutes se jettent dans la Niers'\

20 ans plus tard, l’equipe des geographes fran^ais travaillant sous les ordres de 

Tranchot, aboutit aux memes considerations; ces geographes nous presentent la 

Niers ä hauteur du canton de Gueldres comme suit: La Niers ... prend sa source au 

Chateau de Keienberg pres Wanlo et se jette dans la Meuse ä Genneperhuisen ... 

Cette riviere qui n’est point navigable, a un cours tres tranquille, coulant toujours 

dans des prairies marecageuses; ses rives ne sont point escarpes. La hauteur ordinaire 

des eaux est d’un metre, la plus petite de cinq decimetres et la plus grande de deux 

metres. Elle est sujette d des crues anormales causees par les grandes pluies. Elle inonde 

annuellement, depuis le mois d’octobre jusqu’en mars et avril tous les pres et terrain 

bas des environs. On la traverse sur le territoire du canton sur six ponts et a un gue2°. 

En tant que principale riviere, dans le vocabulaire des geographes frangais, la Niers 

est la seule qui traverse la mairie de Kevelaer (se composant des communes de 

Kevelaer, Wetten, Twisteden et Klein-Kevelaer). Large d’environ 30 metres - ce qui 

est exagere car eile ne fait que 15 m de largeur-, eile y est sinueuse, forme plusieurs 

petites lsles alors que son lit n’est point encaisse. C’est probablement la raison pour 

laquelle ses bords sont marecageux. Dans cette partie, la Niers est profonde et, de 

plus, tres poissönneuse - comme d’ailleurs les eaux des canaux et etangs voisins-, ce 

qui permet sans doute de varier les plaisirs de la table locale. Comme poisson, le 

geographe Bocher evoque des anguilles, des tanches ä la peau sombre et gluante, mais 

dont la chair est delicate, des ecrevisses et des brochets21.

£videmment, la force des eaux de la Niers est utilisee pour faire tourner plusieurs 

moulins sur la mairie. 11 s’agit d’une part de la grande Schravelsche Muhle pres de 

Kevelaer et d’autre part de la Nieuive Mühle pres de Wetten. Les deux moulins sont 

d’origine tres ancienne et leur äge remonte au Moyen Age. Arretons-nous un instant 

sur le moulin de Wetten, car son histoire est exemplaire pour tous les autres moulins 

gueldriens22.

18 Le demier prefet du departement de la Roer, Ladoucette, evoque ce canal a son tour; mais, pour lui, ce 

canal sert ä evacuer les eaux des marais. Sur la maitrise de l’eau dans le Rhin Inferieur, v. O. Moorman 

van Kappen, Banndeiche und Polderlandschaften. Eindeichung und Besiedlung von Niederrheinbrii- 

chen. Zur Geschichte der Wasserbeherrschung am Niederrhein, dans: Niederrhein Kammer, Heft5, 

1992, p. 282-284. Sur la construction des moulins, la navigation et la deviation du cours des rivieres en 

Flandres, v. Dietrich Lohrmann, Mühlenbau, Schiffahrt und Flußumleitungen, Francial2 (1984) 

p. 149-192. Je remercie Jürgen Voss pour m’avoir indique cet article.

19 La Siecke (= Schleck) rejoint, comme la Nette, la Niers ä Wachtendonk, v. Kreis Kleve, 1977, carte 

N°31. Sur la Vleute (»Fleuth), v. ci-dessous.

20 cf. SHAT Paris, MR 1124: Canton de Gueldres.

21 cf. SHAT Paris, MR 1124: Mairie de Kevelaer.

22 Pour situer les moulins vers 1800 dans les mairies de Kevelaer, Kervenheim, Pont et Gueldres, v. les car- 

tes de Tranchot N° 15; Kevelaer et N°21: Geldern, sur la Nieuwe Mühle ä Wetten, v. J. v.d. Loo, Die 

Wettener Mühle (»Neumühle«) im Wandel der Zeiten, dans: Geldrischer Heimatkalender, 1981, p. 65-74.
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Est-il besoin de souligner que, dans 1’Anden Regime gueldrien, le Jus aeris et 

fluminis faisait partie des droits regaliens que seul le souverain detenait. Le roi de 

Prusse insiste bien sur ce point dans son decret, en date du 23 mars 174023. Comme il 

est le maitre de l’air et de l’eau, les moulins - ä vent ou ä eau - sont, par consequent, 

du ressort du roi, ainsi que le Jus bannale, c’est-ä-dire l’obligation pour les paysans 

de faire moudre les grains au moulin. II fallait l’autorisation du roi de Prusse pour 

pouvoir construire un nouveau moulin. Comme nous sommes dans le duche de 

Gueldres, certains territoires font exception parce que leur seigneur possede une 

concession particuliere. Le droit sur l’eau et le vent appartient aux seigneurs de 

Lottum, Broekhuysen, Mierlo, Blitterswyck, Geystrum et Ostrum (Art. 1).

Et qu’en est-il de tous les moulins qui existent dejä depuis des temps immemo- 

riaux, ab immemoriali temporel Le roi de Prusse suit le conseil des juristes et laisse 

les proprietaires (nobles) actuels dans leurs vieux Privileges parce qu’il ne pourrait 

rien faire via juris contre eux (Art. 2). Dans les campagnes gueldriennes, les moulins 

appartenaient exclusivement aux familles nobles du pays. Le roi de Prusse n’osait pas 

affronter l’aristocratie gueldrienne dans ce domaine.

Theoriquement, le jus bannale faisant partie des droits regaliens reserves au roi, 

aucun proprietaire d’un moulin prive ne peut donc obliger les paysans du coin d’y 

faire moudre leurs cereales (Art. 3), meme s’ils avaient l’habitude d’apporter leurs 

fruits per tempus immemoriale et ex libera voluntate, et d’eriger ces coutumes en 

droit pour l’avenir. Le decret constate cependant amerement que le droit regalien a 

ete transforme dans presque tous les lieux par les hauts seigneurs et que l’obligation 

(Mühlenzwang) y est instauree partout (Art. 4 et 5). Bref: le roi regne sur la Gueldres 

en theorie, mais les seigneurs gueldriens en pratique. Ainsi, les paysans etaient 

obliges de faire moudre leurs grains au moulin depuis des temps immemoriaux et le 

meunier prelevait, un dixieme environ, sur les cereales pour se nourrir (et sa famille) 

et payer le bail au proprietaire noble. Illustrons donc brievement l’usurpation du 

droit regalien, selon la vue prussienne, ä l’aide de la longue histoire du moulin de 

Wetten.

La Nieuwe Mühle de Wetten est attestee dans un registre de possessions du comte 

Rainald de Gueldres en 1326 - souverain de la Gueldres ä une epoque ou le royaume 

de Prusse n’existait pas - sous son nom d’origine de te Ghenge; ce nom se maintient 

encore de nos jours avec la ferme dite Gengerhof. Par la suite, ce moulin change de 

proprietaire noble ä plusieurs reprises, signe de son grand interet economique pour 

les aristocrates du pays; il appartient depuis le 15e siede - depuis Wessel van den Loe 

(ca. 1430-1509) - ä la famille noble des van den Loe, dont le chäteau familial se 

trouve ä Wissen, ä environ 4 km en aval de la Niers, oü eile possedait egalement un 

moulin sur la riviere, mais celui-ci etait ä deux roues. Les seigneurs de Wissen 

n’exploitaient pas eux-memes leurs domaines, car, depuis le debut du 16e siede au 

moins, ils »cedaient« leur moulin de Wetten, comme probablement leurs nombreuses 

fermes, ä des roturiers sous forme de bail emphyteotique (Erbpacht). C’est la grande 

difference entre les regions de l’Ouest et celles de l’Est de l’Allemagne. A l’Est, les 

nobles continuent ä maintenir, voire ä perfectionner le Systeme de l’exploitation 

directe, appele Gutsherrschaft (=seigneurie domaniale), dans lequel les paysans

23 Publie integralement dans Fischbach (voir n. 15) p. 162-165.
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travaillent la terre en tant que serfs. Par contre, ä l’Ouest la noblesse abandonne tres 

töt l’exploitation directe de ses biens ruraux, ce qui permet aux paysans d’acceder ä 

une meilleure Situation juridique et economique: de serfs sans terre ils deviennent, 

gräce au Systeme d’exploitation indirecte, appele Grundherrschaft (=seigneurie 

fonciere oü dominent les censives), presque des proprietaires par le biais du bail 

emphyteotique (Erbpacht), ayant le droit de transmettre les biens de pere en fils. Ce 

Systeme seigneurial etait d’ailleurs commun ä toute l’Europe de l’Ancien Regime

pour sa partie entre l’Atlantique et l’Elbe ou l’etat normal etait la censive, la tenure et 

oü le seigneur avait la propriete eminente (la directe) sur laquelle il percevait 

annuellement le eens ou le champart et, en cas de mutation, les lods et ventes24.

Quant ä la Nieuwe Mühle de Wetten, ce Systeme a assure une grande stabilite dans

descendants de Derick Vos, mentionne dans un document de 1557, semblent s’etre 

succedes sans interruption jusqu’au mariage de Margaretha Voss (fille unique?) avec 

Johan Hendrick van de Loo, le 23.6.1789, venu de l’exterieur. Margaretha Vos est 

decedee au bout de douze ans de mariage apres la naissance de cinq enfants, dont 

deux ganjons - Johann Henrich et Johann Wilhelm Clemens, nes respectivement les 

6aoüt 1791 et 23novembre 179225 - ont disparu lors de la desastreuse Campagne de 

Russie en 1812. Le troisieme s’est noye auparavant dans la Niers - combien de gens y 

ont laisse leur vie ? -, alors que les deux enfants survivants sont decedes celibataires 

sans laisser de descendants. La disparition des jeunes fils sous les drapeaux napoleo- 

niens nous montre un cas de demographie familiale tragique qui n’etait pas rare du 

tout au toumant du 18* siede puisque de nombreuses autres familles du pays payaient 

leur tribut aux guerres napoleoniennes aussi26.

Mais revenons ä nouveau ä la forme de l’exploitation du moulin et relevons-en un 

dernier point. L’eau, appartenant au seigneurs de la region, il est normal que son 

contenu exploitable, autrement dit: comestible - les poissons - leur appartienne 

aussi. Que les meuniers du moulin de Wetten payent toujours une partie des 

redevances en nature, notamment les poissons, montre ä l’evidence qu’ils detenaient 

le monopole de la peche dans la partie de la riviere qui leur etait impartie dans les 

contrats de bail, d’autant plus que les filets et corbeilles se concentraient ä hauteur de 

leur moulin. La peche etait donc une source de revenus supplementaires pour les

24 Sur ce vaste sujet, v. Eberhard Weis, Ergebnisse eines Vergleichs der grundherrschaftlichen Strukturen

Deutschlands und Frankreichs vom 13. bis zum Ausgang des 18.Jhs., dans: VSWG57, 1970, p. 1-14

gauche du Rhin, de 1789 ä 1792, dans: Francia3 (1975) p.352; Wilhelm Abel, Geschichte der 

deutschen Landwirtschaft vom frühen Mittelalter bis zum 19. Jahrhundert, Stuttgart 1978 (3eedition) 

(= Deutsche Agrargeschichte II) p. 157-269; Günther Franz, Geschichte des deutschen Bauernstandes 

vom frühen Mittelalter bis zum 19. Jahrhundert, Stuttgart 1976 (2€edition) (= Deutsche Agrargeschich­

te IV); Friedrich Lütge, Geschichte der deutschen Agrarverfassung vom frühen Mittelalter bis zum 

19. Jahrhundert (2e3ed.). Stuttgart 1967 (» Deutsche Agrargeschichte, Bd. III), p. 116-200; F.-W. Hen­

ning, Landwirtschaft und ländliche Gesellschaft in Deutschland. T. 1: 800-1750. Paderborn 1979, 

p. 165-175, p. 202-210; Heide Wunder, Die bäuerliche Gemeinde in Deutschland, Göttingen 1986, 

p. 80-113.

25 v. Stadtarchiv Kevelaer, 05-2-10.

26 v. Josef Smets, Niederrheiner unter Napoleons Fahnen, dans: Geldrischer Heimatkalender, 1990, 

p. 165-176 et le meme (voir n. 1).
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meuniers dont l’activite baissait presque en meme temps que le niveau de l’eau de la 

riviere ä partir du printemps. La peche, semble-t-il, s’offrait donc a merveille comme 

palliatif ä l’activite reduite du meunier durant la belle saison. Mais revenons aux 

moulins voisins sur la Niers.

A environ 4 km au sud de Wetten se trouve le Wilch moulin [= Willyksche Mühle, 

J.S.], oü un pont en bois enjambe la Niers; il appartient ä la tres puissante famille 

noble des von Hoensbroeck, dont le chäteau se dresse ä 1 km ä peine dans la direction 

de Gueldres27. A hauteur de Straelen, plus au sud de Gueldres encore, se trouve le 

domaine seigneurial de Caen qui reunit meme trois moulins (ä grains, ä huile et ä 

papier). Le plus ancien d’entre eux semble remonter jusqu’aux alentours de 1200, 

alors qu’il n’est atteste sürement qu’en 145128.

Parmi les six ponts sur la Niers dans le canton de Gueldres, en bois en general, 

quatre sont releves ici; a la ferme de Bayer hoff, Wynties hoff, a Wetten, au moulin 

neuf & au moulin de Kevelaer, ce qui a ete reporte sur les cartes respectives de 

l’epoque (Nos15 et 21). Ces passages se situent tous entre Gueldres29 et Kevelaer.

Mais outre la Niers, trois autres ruisseaux arrosent et inondent les campagnes de 

Gueldres ä la £in de chaque hiver: le Dondert et les deux Vleutes (= Fleuth)}0. Ils 

suivent ä peu pres parallelement le cours de la Niers et la joignent ä des endroits 

differents.

La Dondert que Boclet juge, ä tort, plus considerable que les deux Fleuth, prend sa 

source dans les prairies pres la maison de Reckmans [aujourd’hui entre les fermes de 

Postenkath et Roelenhof, J. S.] d’oü il coule du Sud et Nord arrosant les pres et les 

paturages dit het Brock et gastendonck; ils Emittent la Mairie [de Pont, J. S.J ä l’Ouest 

avec Walbeck depuis la ferme de Velmans jusqu’d celle de Furd ou le Canal 

d’ecoulement coupe son lit et recoit les Eaux;... Ce ruisseau de deux metres de largeur 

et de 5 ä 6 decimetres de profondeur coule sur herbe et sable, ses Bords sont garnis 

d’arbres. La partie inferieure n’etant alimente que des eaux de pluies et peu mouille 

en Ete; la grande Route de Gueldres ä Cleves le traverse sur un pont de pierre pres la 

maison de Stefkens™. La Dondert coule ä l’Ouest de la Niers, passe pres & ä l’Est de 

Kevelaer et la rejoint au sud du hameau de Hedderay, ä presque 2 km au nord de 

Kevelaer.

La premiere Fleuth (ecrit »Fluthe« aussi), la petite Vleute [appelee Gelderner 

Fleuth, J. S.J sort des marais de Creveld et Huis, passe d l’est de Gueldres et se jette

27 Sur le Wilch moulin, v. H. Valentin, Die Willicksche Mühle, dans: Geldrischer Heimatkalender, 

1967, p. 76-78.

28 v. J. Hild (voir n. 17) p. 17-20; Stephan Frankewitz, Die Caener Mühle, dans: Geldrischer Heimat­

kalender, 1981, p. 75-88. Sur les moulins de la Niers en general, v. W. Löhr, Mühlen, dans: 2000Jahre 

Niers. Schrift- und Bilddokumente (= Beiträge zur Geschichte der Stadt Mönchengladbach 12). s. 1. 

1979, p. 49-58. Susanne Sommer, Mühlen am Niederrhein. Die Wind- und Wassermühlen des linken 

Niederrheins im Zeitalter der Industrialisierung (1814-1914). Köln 1991.

29 Oü le cinquieme pont franchit la riviere ä la sortie ouest de la ville. Le sixieme pont, enfin, se trouve 

pres du village de Pont, au sud de Gueldres, ä hauteur de la ferme Roetsen hof Mais leur carte (N°21) 

signale un septieme pont ä hauteur de la ferme Diesdonk, situee entre Gueldres et Pont.

30 Le ruisseau de Dondert a sa source pres de Pont, traverse les terroirs de Veert, de Wetten et le village de 

Kevelaer et rejoint la Niers pres du Hüdderath.

31 Ceci est la description du geographe fran^ais s’etant rendu a la mairie de Pont. SHAT Paris» MR 1124. 

Ses observations sur le canal d’ecoulement, qui separe les communes de Veert et de Pont, ont ete 

reprises par Boclet dans son rapport sur le canton entier de Gueldres.
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dans la Niers ä la ferme de Böllen sur le territoire de Wetten, a 1 km a peine au nord 

du chateau de Haag, appele par les Fran^ais de la Haye. Sur son passage, eile alimente 

les douves des fortifications de Gueldres ä Test de la ville, alors que la Niers le fait ä 

l’ouest.

La deuxieme Fleuth, Bautre ruisseau [appelee Issumer Fleuth, J. S.J qui sort aussi 

des marais de Creveld, coule du Sud-Est au Nord-Ouest, traverse les territoires 

d’Issum et Capellen, fait la limite avec le canton de Goch depuis Capellen jusqu’ä la 

ferme de Zandvehr ou ses eaux se joignent ä celles de la Niers. Ruisseau-frontiere, 

cette »fluthe« separe la commune de Wetten avec celle de Winnekendonk qui 

appartenait depuis toujours au duche de Cleves et, depuis 1798, au canton de Goch. 

Le geographe fran<;ais, Boucher, ayant visite la mairie de Kevelaer, la classe mieux 

que son superieur, Boclet, ä savoir au-dessus de la Dondert, car il la juge une tres 

petite Riviere (et non un ruisseau), et le meme Boucher, qui s’est rendu ä la mairie de 

Capellen aussi, estime sa largeur ä environ cinq metres. Son collegue, Auguste 

Pierrepont, s’etant rendu ä la mairie de Kervenheim en 1802”, parle d’une largeur de 

sept ä huit metres. De plus, ce ruisseau s’est taille plusieurs lits et, sur le terroir de 

Winnekendonk, en face de Wetten et Kevelaer, un bras de cette Riviere passe par les 

fermes de Hettmann, Nobben, Kellendonck et y rentre en face de celle de Boeten 

Bergh. Selon Boucher, eile fait toumer deux petits moulins, ce que l’autre Fleuth et le 

Dondert ne sont pas capables de realiser. Mais en ete Beau manque presqu'entiere- 

ment pour les faire toumer.

Le premier moulin sur la Issumer Fleuth se trouve dans la commune de Winneken­

donk et s’appelle le moulin de Hoenselaer, appartenant, avec la ferme du meme nom, 

egalement a la premiere famille aristocratique du pays, les Hoensbroeck. Le second 

moulin est celui de Kapellen appartenant encore ä la noble Freifrau (= marquise) von 

Nagel qui la vendra plus tard (apres 1806) ä Arnold Leuw de Kapellen. Mais un 

troisieme moulin, pres du domaine de Langendonk, et appartenant au marquis Fritz 

Patrick D’Ossery domicilie a Unkel pres de Bonn, genait la vie des riverains ä Issum, 

parce qu’il provoquait des inondations tous les hivers et printemps dans cette 

commune, ce dont ils se plaignaient fermement dans des petitions aupres du Landrat 

von Eerde, en 1828 et 1830”. Dans leur petition en date du 5avril 1830, les paysans 

de Issum nous renseignent clairement sur l’etemel differend qui oppose l’affreux 

meunier »inondeur« et les malheureux paysans »inondes« que le celebre reglement de 

1769 (v. plus bas) tente de resoudre pour tous les riverains de la Niers. Sur la Fleuth, 

ce probleme est toujours d’actualite en 1830! Comme le meunier de Langendonk 

ferme les ecluses entre les 15 octobre et 30avril - celui du moulin de Kapellen ne le 

fait qu’entre le premier novembre et le 15 mars-, il n’est plus possible aux paysans de 

travailler les prairies qui ont besoin d’etre seches avant qu’ils ne leur apportent la 

fumure et ne coupent la nouvelle herbe. L’inondation artificielle due au meunier gene 

pour beaucoup le cycle du travail paysan au point de l’interrompre tout court. Nous 

reprendrons ce sujet ä l’occasion du reglement de la Niers en 1769.

L’irregularite du niveau d’eau de la Fleuth et des deux autres ruisseaux entre l’hiver 

et l’ete n’est pas propice ä la proliferation des poissons. C’est pourquoi ces ruisseaux

32 cf. SHAT Paris, MR 1124: Mairie de Kervenheim.

33 Sur ces moulins et les differends entre meuniers-inondeurs et agriculteurs-inondes, v. F. Verhoolen, 

Die Wassermühlen an der Issumer Fleuth, dans: Geldrischer Heimatkalender, 1972, p. 178-182.
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ne sont-ils pas tres poissonneux, contrairement ä la Niers et aux quelques Zacs; on y 

trouve neanmoins des Goujons & quelques Ecrevisses.

L’eau sous forme de ruisseaux ne s’arrete pas lä dans le pays de Gueldres; dans la 

mairie de Kevelaer par exemple, il ne faut pas oublier les autres petits Ruisseaux qui 

prennent leurs sources dans les Bruyeres passent ä l’ouest du village de Kevelaer, & 

coulent au Nord-Ouest et passent ä Biwanckshoff. Ces ruisseaux, sans nom pour les 

Fran^ais, sont innombrables dans les campagnes gueldriennes; les Gueldriens les 

appellent tres souvent Ley ou Nuth. La mairie de Kapellen en compte deux ou trois 

qui sont peu considerables^.

En ce qui concerne le deroulement d’une inondation tout ä fait habituelle - mais 

inhabituelle pour sa hauteur - pour une fin de l’hiver rhenan, ecoutons le recit d’un 

contemporain, Gottfried von Berg, du village juliersois de Lövenich, situe ä quelques 

kilometres au sud de Erkelenz, c’est-ä-dire non loin de la source de la Niers.

Le 16janvier 1757. La neige tombee en ce mois-ci a commence d fondre, il y eut beaucoup d’eau 

dans le village, si bien qu’elle a coule dans beaucoup de maisons, etables et granges a Gansberg. 

Beaucoup [d’habitants, J. S.J ont du sortir les betes et les placer ailleurs. [ I is] n’ont pu rester d la 

maison puisque l'eau avait rempli les caves. Chez beaucoup [de gens] l’eau avait trois pieds [de 

hauteur] dans les cuisines, les salles, les chambres, chez beaucoup deux pieds, chez beaucoup un 

pied et demi, ailleurs un pied, et personne ne se rappelle, que l’eau avait ete aussi haute. [L’eau] 

avait ete haute aussi dans le Broich oü eile a coule dans les maisons et les etables. L'eau n’a pu 

s’ecouler parce que la riviere n’a pas ete nettoye suffisamment d hauteur de Gansberg et de 

Broich. A Bahlen, l’eau a creve les digues du moulin de Ollig (•Olligsmühlen«) et l’a 

entierement detruit. A empörte beaucoup de terre de Sorte que la roue se trouvait dans la boue 

jusqu’ä l’axeK.

Mais le malheur ne vient jamais seul. Quelques jours plus tard, la pluie s’ajoute ä la 

fonte de la neige et les deux eaux reunies ravagent tout le pays de Lövenich. 

Le 7fevrier 1757. La neige qui est tombee le mois demier a recommence d fondre [le froid, 

aurait-il reapparu entretemps ?], et comme il est tombe beaucoup de pluie, l’eau etait plus haute 

d Gansberg et d Broich que la derniere fois. [L’eau a cause] beaucoup de dommage dans les 

champs et dans les rues creuses, et l’eau a empörte les terres et les rues. On a entendu des autres 

lieux aussi, [qu’il y avait] des dommages. La Roer a completement deborde}6.

Et que dire de la vie des Rhenans exposes aux humeurs impetueuses du Rhin 

quand les epaisses couches de glace se brisent subitement, comme cela a ete le cas en 

fevrier 1784 ou en janvier 1809? Souvenons-nous, c’est la catastrophe et la mort pour 

les hommes et les betes, car d’enormes masses d’eau et de glace emportent les 

maisons et leurs habitants avec elles.

Mais l’eau circule dans des fosses et des canaux aussi. Le plus celebre des canaux est 

incontestablement Le canal ditfosse Eugenienne [Fossa Eugeniana, J. S.] qui traverse 

le territoire du Sud-Ouest, passant d Gueldres, fut projette en 1626 pour joindre le 

Rhin ä la Meuse, de Rheinberg a Venlo. Quoiqu’il soit dit dans l’histoire, qu’en 1627, 

Isabelle Eugenie gouvemante des Pays bas y ait navigue de Gueldres d Rheinberg, il

34 v. SHAT Paris, MR 1124: Mairie de Capellen.

35 cf. le texte allemand dans Gottfried von Berg, Chronik von Lövenich. Aufzeichnungen von 

G. v. Berg, hg., eingeleitet und erläutert von Wilhelm Weisweiler, Erkelenz 1923. Reimp. Erkelenz 

1990, p. 267-352.

36 cf. ibid. p.309.
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est maintenant totalement detruit et comble dans les champs ä Pest de Gueldres. Les 

parties qui se trouvent Sur les territoires de Walbeck, Pont et Sevelen, ne presentent 

qu’une tranchee d’environ trente metres de large ur et deux de profondeur, dont une 

portion est en paturages et Pautre en prairies”.

Bernard Ribet, ingenieur-geographe de 3* classe, constate que la fosse eugenienne 

passe sur une Longueur de 3 kilometres et demi au sud est du territoire de Walbeck. II 

est creuse d’environ deux metres de profondeur sur 26 d 30 de largeur et est 

marecageux dans toute cettepartie. L’eau y stagne encore alors que dans la partie est, 

entre Gueldres et Rheinberg, ce canal est sec partout58.

Fischbach ne peut pas non plus passer sous silence cette Fossa Eugeniana qui 

devait exaucer le vieux reve de la jonction entre le Rhin et la Meuse. La soeur de 

Philippe II, Isabelle Eugenie, gouvernant les Pays-Bas espagnols, fit creuser ce canal 

en 162659. Elle se rendit meme a Gueldres avec sa cour en 1627 et navigua sur ce canal 

de Gueldres jusqu’au Rhin. Mais celui-ci tombe tres vite ä l’abandon, d’une part 

parce que les travaux n’ont pas ete executes de fa^on irreprochable et d’autre part 

surtout parce que les Provinces-Unies - en revolte ouverte contre les Espagnols 

depuis 1568 (cette revolte est appelee en Hollande ou en Allemagne la »Guerre de 

80 Ans«, - l’avaient detruit en grande partie parce qu’elles craignaient que l’impor- 

tant commerce entre les provinces du Sud, les Flandres et le Brabant, et l’Allemagne 

soit detourne du chemin habituel et seculaire qui passait toujours par le Waal et le 

Rhin37 38 39 40. Depuis le 17* siede, cette large fosse abandonnee est utilisee pour la peche aux 

endroits oü il y a de l’eau suffisamment profonde encore; en revanche, les endroits 

secs servent desormais de biens communaux et de lieux de pacage pour le betail. En 

1763 et 1764 encore, on propose de continuer les travaux de jonction entre Rhin et 

Meuse, mais ce projet n’aboutit pas non plus.

Toute autre est la fonction d’un autre canal dont l’existence avait dejä ete rappelee 

par Fischbach en 1782. Les geographes fran<;ais en 1801-1806 savent aussi que ce 

canal fut creuse en 1770 pour conduire d la Meuse les eaux superflues de la Niers qui, 

avant cette epoque submergeaient tous les environs de Gueldres et rendoient la ville 

inabordables pendant Phyver. Il s’embranche d cette riviere au moulin de Gueldres, 

en suivant le lit de Parteien canal [Fossa Eugeniana, J. S.J jusqu’d la chapelle de Kleen 

Kevelaer [= Klein-Kevelaer, J. S.41], d’ou il coule vers l’ouest d travers les Bruyeres de

37 cf. SHAT Paris, MR 1124: Canton de Gueldres.

38 cf. SHAT Paris, MR 1124: Mairie de Walbeck.

39 Sur ce canal et son aspect technique, v. P. Oberteis, Erster Versuch zu einem Rhein-Maas-Kanal, 

dans: Geldrischer Heimatkalender, 1963, p. 72-78; W. Hendriks, Die Fossa Eugenia, dans: Geldri­

scher Heimatkalender, 1965, p. 124-127; L.Opheys, Fossa Eugenia (Geschichte und Sage), dans: 

Geldrischer Heimatkalender, 1959, p. 141-145.

40 Le meme raisonnement habitait Napoleon quand il fit entreprendre les travaux pour la construction du 

Canal du Nord afin de contourner Tembargo anglais sur les mers, notamment sur la Manche. Son plan 

fut eenes commence au printemps 1808, mais ne fut realise qu’aux deux tiers. v. [Ladoucette, 

J. Ch. F.], Voyage fait en 1813 et 1814 dans le pays entre Meuse et Rhin, suivi de notes, avec une carte 

geographique. Paris, Aix-la-Chapelle, juillet 1818. (Neue Aufl. hg. v. Sohn des Autors, 1868), 

p. 148-151. Ladoucette etait le demier prefet du departement de la Roer. Hans Scheller, Der 

Nordkanal zwischen Neuss und Venlo (Schriftenreihe des Stadtarchivs Neuss, Bd. 7) Neuss 1980.

41 Cette derniere observation est fausse. Le canal d’ecoulement n’emprunte Pancien trace de la fosse 

eugenienne qu’ä la sortie ouest de Gueldres sur 2km; il bifurque ensuite vers le nord en direction de 

Klein-Kevelaer, alors que la fosse eugenienne prenait le chemin du sud vers Walbeck et Arcen, v. la
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Twiste den et Walbeck et se jette dans la Meuse pres la ferme de Hämmert 

[= Hamert, J. S.]. Ce canal d’ecoulement, creuse sur ordre du roi de Prusse, est large 

de dix ä douze metres et ses bords sont abrupts. En ete, la profondeur de l’eau est 

de 40-50 centimetres et, en hiver, de 1.3 ä 1.4 metres. Coupant la Campagne guel- 

drienne en deux sur treize kilometres, il represente un obstacle artificiel que deux 

ponts de pierre. Tun sur la route de Stralen pres la maison de Beurskens, et Tautre 

pres la ferme de Hämmert permettent de franchir. A quoi il faut ajouter trois ponts 

de bois aux fermes de Bummers, Furd et Assemberg, ainsi que trois gues dans les 

bruyeres de Walbeck et Twisteden*1. Cepetit canal d’Ecoulement, selon l’expression 

de Boucher, geographe responsable du rapport sur la mairie de Kevelaer, forme la 

Limite entre la commune de Twisteden & celle de Walbeck, il n’est point navigable. 

Il coule sur sable et gravier de Fest ä l’ouest et traverse les dangereuses bruyeres 

entre Gueldres et la Meuse, dans lesquelles se sont perdues et noyees tant de 

voyageurs.

Nous voilä arrives dans un autre domaine aquatique dont les campagnes gueldrien- 

nes ne sont pas du tout avares, ä savoir les marecages et les marais qui sont loin d’etre 

inexploites, au contraire. Les observateurs fran^ais parlent, pour le canton de 

Gueldres, de plusieurs portions marecageuses dans les communes de Twisteden, 

Walbeck, Neukerck, Capellen, Issum et Sevelen oü les habitants extraient la tourbe 

pour leur chauffage, puisque les bois et forets ont pratiquement disparu du Rhin 

Inferieur depuis le Moyen Age. Quant ä la tourbe des grands marais de Twisteden et 

de Walbeck - appeles Swart Brok (= bris noir, dont la couleur rappelle la tourbe) et 

Bloem-Hey-, eile est legere; la couche a une epaisseur de 80 ä 100 centimetres et eile 

repose partout sur du sable blanc. On la recupere ä la beche, mais a Issum, village 

voisin de Gueldres et de Kapellen, on l’extrait de l’eau au moyen de machines de bois 

dont la partie inferieure est de fer, Feconomie paysanne ne permettant pas que le 

materiau eher, le fer en l’occurence, aille au-delä des parties strictement necessaires. 

Le geographe Boucher note bien que les marais de Twisteden sont impraticables ä 

l’infanterie - n’oublions pas que cette enquete etait avant tout une prospection ä des 

fins militaires et strategiques! parce qu’ils ont ete de tous temps dangereux. 

Combien d’hommes et de femmes ne s’y sont pas egares et noyes, ä Fen croire les 

registres paroissiaux de Twisteden et de Wetten43? Les petits marais de Issum et de 

Kapellen sont egalement impraticables ä la cavalerie; quelques uns le sont d l’infante­

rie aussi.

Le grand marais, situe sur le territoire de la mairie de Weeze, voisine de celle de 

Kevelaer, prolonge les Swart-Brok et Bloem-Hey entre Kevelaer, Wetten et Twiste­

den en direction de la Meuse. Il s’etend du Sud au Nord-Ouest depuis le hameau de 

Wem [=Wemb, J. S.] jusqu’d celui de Baal. Selon le geographe fran^ais, Auguste 

Pierrepont, ce n-est pas un terrain pour les infanterie et cavalerie, bien que Fon puisse 

le traverser a deux ou trois endroits pour aller de Weeze ä Bergen et ä Well. Ce

•IOcarte n°31: Kreis Kleve, 1977, 1:50000. Et Tranchot, n°21 oü, effectivement, les geographes fran^ais 

avaient marque Kl. Kevelaer qui, pourtant, se trouve a 5 km environ au nord-ouest de cet endroit, pres 

de Twisteden.

42 Ce sont, selon la carte de Tranchot: In den Schop, Vinkamp, Welsch Weg et Hämmert, v. la carte 

n°20: Meerlo.

43 v. Josef Smets (voir n. 1).
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marais fournit la tourbe pour le chauffage des maisons de la mairie, voire meme pour 

les maisons de la mairie voisine de Goch44.

Le territoire de Kapellen ne compte pas de grands marais, mais beaucoup de parties 

marecageuses dans lesquels on tire de la tourbe pour le chauffage. Comme cette 

tourbe est »liquide«, on la fait secher ä l’air libre avant de la livrer aux menages 

gueldriens. En outre, nous apprenons que l’exploitation de la tourbe appartient ä la 

commune, alors que la peche dans les tourbieres - qui sont poissonneuses: le brocket 

y est abondant - ä divers particuliers. Quelques-uns des habitants de Twisteden, 

Sevelen, Kapellen et Issum transportent la tourbe ä Gueldres ou la voiture de 1000 ä 

1200 morceaux se vend de trois francs ä trois francs cinquante Centimes. La tourbe est 

donc source de revenus supplementaires.

En fait, les etangs que le geographe signale sur la commune de Kapellen, n’ont ete 

crees que par l’exploitation de la tourbe, comme ä Krieckenbeck. C’est dire l’impor- 

tance de cette industrie du combustible gueldrien qui genere evidemment des 

activites annexes, autrement dit: qui fait vivre des »sous-traitants«, notamment un 

certain nombre de charretiers. Nous retrouvons ces derniers dans les rares listes - 

malheureusement non-nominatives - comptabilisant les metiers dans chaque com­

mune au 18'siede.

Les marais moins humides, appeles bruyeres, sont le domaine du betail; comme ils 

ne produisent rien, ils servent de pature aux Bestiaux. Ceux-ci pourraient etre 

desseches, un conseil precieux qui fut mis en pratique quelques 40 ans plus tard apres 

la vente aux encheres de ces biens communaux45.

Les berges de la Niers sont aussi tres souvent sous l’eau, surtout durant tout 

l’hiver. Prairies en ete, lacs glaces en hiver sur lesquels les jeunes et moins jeunes font 

du patin ä glace (songeons aux tableaux des Breughel, ancien et jeunel), cette partie 

tres particuliere possede son terme propre dans l’idiome du pays: Bend. L’interet 

militaire de ces marais: z/s sont praticables ä l’infanterie, quelques uns le sont d la 

Cavalerie,..., alors que le paysage n’a pas tellement change jusqu’ä nos jours: ceux 

sur les bords de la Niers sont en partie plantes de bois d'aulne.

Et que dire de l’ancien bailliage de Kessel, devenu le canton de Horst sous les 

Fran^ais, dont plus des trois quarts - voire 90%, selon Ladoucette - de son territoire 

sont couverts de l’immense marais, appele De Peel qui fait rever le prefet Ladoucette 

vers 1810? N’avait-il pas ecrit?:

Hors la dixieme partie qui a des champs productifs et des prairies abondantes le long du fleuve 

[Meuse, J. S.J, le reste ne serait que bruyeres, si l’industrie agricole n'etendait joumellement ses 

conquetes par la culture ou par les plantations de sapins et de bouleaux. Ces bruyeres se 

reunissent aux landes immenses de la Campine. M. le comte Francois de Neufchäteau, a appelle 

l’attention publique sur les moyens d’utiliser toutes ces terres infertiles qui dans les departemens

44 v. SHAT Paris, MR 1124: Mairie de Weeze et Mairie de Goch.

45 11 s’agit des marais situes entre Twisteden, Wetten et Kevelaer. Ltant des communaux, ils furent vendus 

aux encheres entre 1823 et 1844 afin d’eponger les dettes communales accumulees depuis le 17* siede, 

mais surtout depuis l’epoque fran^aise entre 1794 et 1814. v. Stadtarchiv Kevelaer, 92-3-2 et 94-112. 

Par la suite, ces terres marecageuses dans lesquelles se sont noyees plusieurs personnes entre 1715 et 

1840, furent effectivement dessechees et transformees le plus souvent en prairies. v. Thomas F. Faber, 

Sozialgruppen als Träger der Allmendteilungen im Amt Kevelaer in der ersten Hälfte des 19. Jahrhun­

derts, in: Josef Smets, Thomas F. Faber, Kevelaer - Gesellschaft und Wirtschaft am Niederrhein im 

19. Jh., Kevelaer 1987, p. 238-239.





Dr l’ea 111j <1 do l-<nmn dmi Ir Rhin infenftir



112 Josef Smets





114 Josef Smets

des Bouches-du-Rhin, de la Meuse-Inferieure et de la Roer forment une mässe de 400,000 

hectares. Ce serait la conquete d'une nouvelle province, qui vaudrait bien les deserts de la 

Delaware et du Missipi*'.

Les trois communes sur la rive droite de la Meuse (Velden, Arcen et Lom), 

composant la mairie de Velden qui faisait partie du canton de Wankum, ont, elles- 

aussi, leurs flaques d’Eau ou Von tire la tourbe; elles sont assez grandes mais peu 

profondent (!) et tres poissonneuses, alors que les bruyeres de Velden sont marecageu- 

ses et impraticables en tont tems, meme a l’infanterie et celles de Arcen sont seches en 

Ete et praticables a la cavalerie46 47.

La mairie voisine au nord de Velden sur la meme rive de la Meuse - et ä l’ouest des 

mairies de Kevelaer et de Weeze-, est celle de Bergen se composant de quatre 

communes: Well, Heyen, Bergen et Afferden. Boucher l’a visitee en 180448. II 

mentionne plusieurs marais au milieu des bruyeres & pres des dunes. Ils sont 

impraticables pour l’infanterie & pour la Cavalerie. Bien entendu, on y extrait la 

tourbe, ce qui se fait de trois ou quatre manieres, mais presque toujours avec des 

becbes; une seule s’exploite avec les mains; eile est composee de la boue de tourbiere & 

sechee au Soleil. Boucher observe une chose interessante. II constate que cbacun en 

recueille seulement pour sa Provision et personne n’a le droit d’en faire un commerce 

pour en transporter et vendre ä l’exterieur de la mairie. Ailleurs, c’est un veritable 

commerce que l’on fait de l’exploitation de la tourbe, notamment dans le ci-devant 

bailliage de Krieckenbeck.

Une vaste etendue de marais, sur une longueur de huit kilometres et une largeur 

moyenne de quatre ä cinq, se trouve egalement dans le sud du duche de Gueldres, 

l’ancien bailliage de Krieckenbeck devenu le canton de Wankum. En 1810, Ladou- 

cette y voit des tourbieres, quelques bois de ebenes, sapins et bouleaux, et les cabanes 

eparses despauvres colons. Ce sont les journaliers qui louent leurs bras aux tourbieres 

du pays qui, en ete, en embauchent beaucoup. Par ailleurs, l’exploitation de ces 

tourbieres aux environs du grand chäteau de Krieckenbeck fut si intense qu’elle a ete 

d l’origine d’un lac de deux Heues, qui abonde en poissons49.

La tourbe, seul combustible dont les Gueldriens disposent sur place, est extraite ä 

outrance. Comment d’ailleurs s’en etonner, quand le combustible »classique«, le 

bois, fait entierement defaut dans le Rhin Inferieur depuis la fin du Moy en Age? 

Pourtant, en 1782 dejä, Fischbach avertit le gouvernement prussien que certaines 

communes manqueront, ä terme, de tourbe, et de paturages aussi car l’extraction de 

la tourbe ne s’effectue que sur les communaux qui doivent servir en meme temps de 

lieu de pacage pour les betes50. Plus on coupe la tourbe, plus l’espace communal se 

reduit pour le cheptel du lieu. Le besoin de chaleur de l’homme enleve l’herbe ä 

l’animal, le premier exclut la croissance du cheptel dans les campagnes de Gueldres. 

Ouvrons simplement une petite parenthese ä cet endroit. Fischbach voit tres juste: 

ce cercle vicieux dans l’economie paysanne traditionnelle touche bientöt ä ses limites; 

mais l’auteur se trompe sur la force des inerties sociale et economique. Trente ans 

46 cf. Ladoucette (voir n. 40) p. 195.

47 v. SHAT Paris, MR 1124: Mairie de Velden.

48 v. SHAT Paris, MR 1124: Mairie de Bergen.

49 cf. Ladoucette (voir n.40) p. 198.

50 v. Fischbach (voir n. 15) p. 54.
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plus tard encore, les observateurs fran^ais constatent le meme achamement des 

Gueldriens dans l’extraction de leur unique combustible au depens de I’approvision- 

nement de leur betail en nourriture. II faut attendre encore plusieurs decennies avant 

que la solution, preconisee par Fischbach en 1782, ne soit, enfin, adoptee par les 

Gueldriens: la houille en provenance du comte de Mark (appele bientöt la region 

industrielle de la Ruhr) remplace dorenavant la tourbe et chauffe plus efficacement 

que cette derniere les interieurs gueldriens. Mais il ne faut pas oublier que, entre- 

temps, c’est-ä-dire entre 1780 et 1850 (dates rondes), les pays rhenans ont subi une 

importante transformation politique et territoriale imposee par l’etranger (la France), 

qui, eile, a declenchee une profonde mutation du vieux Systeme economique et, dans 

notre cas precis, agraire: au bout de cette phase, presque tous les communaux ont 

disparu au profit d’acquereurs prives qui les ont transformes en prairies, voire en 

terres labourables. La croissance agricole allemande de la premiere moitie du 

19* siede n’est pas le fait d’une notable amelioration des techniques agricoles par 

rapport au 18e siede, mais bien d’une extension importante de l’espace agricole laisse, 

jusqu’alors, »ä l’abandon« ou aux activites »secondaires« (l’extraction intense de la 

tourbe, paturages).

En ce qui concerne les lacs ou etangs, le pays de Gueldres n’en possede pas si ce 

n’est que les quelques flaques d’eau ou l’on tire de la tourbe, elles sont peu profondes 

et asses poissonneuses: Elles appartiennent aux communes, selon l’observation des 

geographes fran^ais. Tous les lacs de nos jours, notamment ceux de Krieckenbeck et 

de Hinsbeck, sont artificiels crees par les Gueldriens d’hier ä la recherche desesperee 

de la tourbe afin de chauffer leurs maisons. Les anciennes tourbieres ont laisse leur 

empreinte dans le territoire gueldrien de nos jours51.

Puisque l’eau etait omnipresente, d’oü les Gueldriens la prenaient-ils pour leurs 

besoins quotidiens? Capter une des nombreuses sources dans les bruyeres ou les 

prairies et amener son eau vers une fontaine publique, ne semble pas avoir ete 

pratique dans les campagnes gueldriennes, au grand etonnement des ingenieurs- 

geographes fran^ais.

A Kevelaer, il n’y a point de Fontaines, nous dit le geographe frangais, Boucher. 

Par contre, sans les y avoir comptees, Boucher note qu’il y a des pompes publiques 

qui donnaient aux habitants de Kevelaer l’eau necessaire; mais ils se servent aussi de 

l’eau des Ruisseaux. Ce manque de notion d’une hygiene elementaire, ne devenait-il 

pas fatal aux habitants toutes les fois qu’une epidemie de dysenterie ravageait le 

lieu52?

Quant aux pompes publiques, il n’est pas inutile de souligner leur fonction sociale 

profonde dans cette partie du Rhin Inferieur. En effet, les voisinages se definissaient 

par rapport ä l’existence d’une pompe et s’appellaient: Pumpennachbarschaft. Les 

liens entre les voisins etaient tres etroits et ces derniers s’entr’aidaient a tout moment 

important de la vie familiale (naissances, mariages et deces). Cette sociabilite essen­

51 v. Gertrud Hein, Torfkuhlen im geldrischen Raum, dans: Geldrischer Heimatkalender, 1983, 

p. 94-100.

52 Sur la mortalite en terre gueldrienne, v. Josef Smets (voir n. 2) p. 84-93; le meme, Geologie, habitat et 

sante: la mutation lente et difficile de deux societes traditionnelles (XVIIIe-XIXe siecles), dans: fitudes 

sur l’Herault (1988) p. 109-118 (comparaison de la mortalite gueldrienne avec celle dans plusieurs 

villages des garrigues montpellieraines); et ma these (voir n. 1).
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tielle a meme survecu ä l’apparition de l’eau courante, survenue au debut du 

20‘siede, si bien que, aujourd’hui encore, les Gueldriens attachent beaucoup d’im- 

portance au voisinage, en organisant une fete au moins une fois par an53!

A Walbeck, mairie voisine de Kevelaer, n’ayant aucune source sur son terroir, 

Bernard Ribet, parle de 19 puits (= pompes) environ qui se trouvent dans le vil­

lage54, soit 21.9 ou 53.4 personnes par puits (c’est selon), alors que chaque ferme 

des alentours (et il y en a beaucoup) en possede un ä eile seule. Tous les puits ne 

tarissent jamais et foumissent abondamment de Bonne Eau pour les habitans. Le 

village de Kapellen compte six pompes publiques et deux pour les incendies, selon 

Boucher. Quant au manque de fontaines, celui-ci raisonne ainsi: comme les Ruis- 

seaux prennent naissance dans les Marals, on ne connait point de sources afin 

d’amener leur eau vers une fontaine hypothetique dans le village. Que les geogra- 

phes n’aient pas signale l’existence de puits dans les mairies de Pont et de Issum - 

ou encore dans celles de Velden et de Bergen-, ne veut pas dire qu’il n’y en a 

pas; ils n’ont simplement pas rempli de nombreuses rubiques dans leur formulaire 

pour cause de surcharge de travail.

Comme les documents concernant la ville de Gueldres manquent dans la serie 

(SHAT Paris, MR 1124), remontons ä l’epoque de Fischbach qui estime la popula- 

tion de Gueldres, en 1782, ä 2033 ämes vivant dans 326maisons couvertes de toits 

de tuile, soit 6.2 personnes par maison. Les puits, publics et prives, y seraient au 

nombre de 135, soit 15.1 personnes par puits. La »ville« de Straelen aurait compte 

989habitants et 183maisons toujours couvertes de toits de tuile, soit 5.4 personnes 

par maison. Ces habitants se partagent en tout 52 puits publics et prives, soit en 

moyenne un puits pour 19personnes55. La troisieme »ville« du duche, Wachten­

donk, est estimee ä 972 ämes en 1782 et ä 176maisons, couvertes de toits de tuile 

elles-aussi, soit 5.5 personnes sous un toit. Fischbach y denombre 108 puits 

publics et prives, soit un pour 9 personnes. La pratique de creuser des puits pour 

s’approvisionner en eau, est-elle specifique aux Gueldriens? Regardons dans les 

pays voisins.

Prenons l’exemple de la ville de Goch56, situee ä 22 km au nord de Gueldres, et 

qui ressemble plutöt ä la ville de Gueldres. M.e 1 Veron, ingenieur-geographe de 

3eclasse, ne s’etend cependant pas longuement sur l’approvisionnement en eau de 

cette ville. Dans la ville de Goch il y a un grand nombre de Pompes. On en 

compte six Publiques & vingt particulieres. Les eaux sont bonnes. 26 pompes en 

53 v. Mathias Zender, Das Volksleben in den Rheinlanden seit 1815, dans: Franz Petri, Georg Droege, 

(ed.), Rheinische Geschichte, t.3, Düsseldorf 1979, p. 836. K. Keller, Nachbarschaftssatzung von 

1875, dans: Geldrischer Heimatkalender, 1975, p. 144-146. Le meme, Issumer Flohmarkt - Nach­

barschaft, dans: Geldrischer Heimatkalender, 1979, p. 158-161; le meme, Nachbarschaften in Geldern, 

dans: Geldrischer Heimatkalender, 1981, p. 132-136; le meme, Altes nachbarschaftliches Brauchtum 

in Eyll, dans: Geldrischer Heimatkalender, 1982, p.99-103; P. Uelenbruck, Nachbarschaftswirt­

schaft in Sevelen, dans: Geldrischer Heimatkalender, 1970, p. 59-63. M. Zimmermann, Wiederent­

deckte Nachbarschaft, dans: Geldrischer Heimatkalender, 1982, p. 98-100.

54 Celui-ci compte, en 1803, 416 habitants et, en 1812, 73mai$ons. v. Hauptstaatsarchiv Düsseldorf, 

Roerdepartement: Bevölkerungslisten, Nr. 1708IV et V. Mais en 1821, on y compte 1014 habitants et 

158maisons! v. Beschreibung des Regierungs-Bezirkes Cleve. Emmerich und Cleve 1821, p. 22.

55 v. Fischbach (voir n. 15) p.219 et p.220.

56 v. SHAT Paris, MR 1124: Mairie de Goch.
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tout pour une population qu’il chiffre ä 2549 habitants, soit une moyenne de 

98 personnes par pompe? Nous sommes loin du compte gueldrien.

Six kilometres ä l’est de Goch et toujours en terre ci-devant clevienne, se trouve la 

tres petite »ville« de Üdem dont la mairie couvre la commune rurale de Uedemerfeld 

aussi. Elle fait partie du nouveau canton de Kalkar. M.e 1 Veron, s’y etant rendu en 

1803 57, parle d’une population totale de 1433 (selon le recensement de l’an X ou 

1802), dont 1348 catholiques (94.1 %), 52 protestants (3.6 %) et 33 juifs (2.3 %). Selon 

lui, ilpent y avoir quelques sources dans les marais ... mais on ne les connaitpas. Dans 

la ville il y a quelques pompes particulieres & publiques. A Cleves, peuplee de 4987 

habitants, Auguste Pierrepont estime en 1802 que les Pompes etablies ä PInterieur de 

la ville pour l’usage des habitans ... sont en assez grand nombre™, comme d’ailleurs 

au village de Griethausen (1770 habitants) sur le Rhin. En revanche, dans les villages 

et hameaux du canton de Cleves, on trouve des Puits ou Citemes peu profonds53 59 60.

Faisons une infidelite aux communes gueldriennes et cleviennes pour visiter 

brievement Cologne“, ville la plus importante en Rhenanie avec ses 44035 habitants 

en 1807, dont 42903, soit 97.4%, seraient des catholiques, selon le rapporteur 

frangais. On compte dans la ville 1.482 Pompes et Puits tant publics que particuliers, 

soit une moyenne de 29.7 habitants par pompe. Plus loin, nous apprenons que la ville 

renferme 7162 maisons occupees par 8582 menages ou familles, soit une moyenne de 

6.1 personnes par maison, ou encore 5.1 personnes par famille. Enfin, 132ecuries et 

83 granges s’ajoutent au bäti intra muros.

La »ville« ex-colonaise de Rheinberg61, plus proche des campagnes gueldriennes et 

situee sur les bords du Rhin, compte 2055 habitants en 1807. Presque toutes les 

maisons ont un puits. Les eaux sont abondantes et bonnes. La presence des puits 

semble etonner le geographe Boclet car il mentionne plusieurs sources qui se 

trouvent au nord ouest de la montagne d’Eyl et au sud de celle dite de Dachsberg et 

qui auraient pu servir ä l’approvisionnement de la ville.

Sur ce point precis, nous sentons l’interet de ces abondantes sources frangaises sur 

un plan qui est generalement plus difficile ä aborder, ä savoir celui de l’ethnologie. 

Car eile est, en fait, frangaise et rhenane ä la fois. Nous apprenons ä travers le regard 

des Frangais que les Rhenans n’utilisent que l’eau des puits - parfois des rivieres - 

pour leur usage quotidien. Cette observation neutre concerne l’ethnologie rhenane 

dans une expression elementaire de la vie pratique de tous les jours. Mais le fait que 

les observateurs frangais relevent, chaque fois qu’il leur etait possible de le faire, la 

presence de sources susceptibles d’approvisionner la commune en eau de qualite, 

jette une lumiere sur eux-memes et nous amene du coup sur le terrain de l’ethnologie 

frangaise. Pourquoi les Rhenans utilisent-ils les puits aux endroits oü le recours aux 

sources et fontaines est possible? Preferences rhenanes (puits) contre preferences 

frangaises (sources). Deux univers mentaux differents face au probleme important de 

l’approvisionnement en eau ?

57 v. SHAT Paris, MR 1124: Mairie de Udem.

58 v. SHAT Paris, MR 1124: Mairie de Cleves.

59 cf. SHAT Paris, MR 1124: Canton de Cleves.

60 v. SHAT Paris, MR 1124: Mairie de Cologne.

61 v. SHAT Paris, MR 1124: Canton de Rheinberg.
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La gestion de l’eau, 1769: la Niers

Nous venons de voir que l’eau regne en maitre absolu dans les campagnes gueldrien- 

nes, les paysages sans cet element sont absolument inconcevables. Äussi les catastro- 

phes naturelles sont-elles liees le plus souvent ä l’eau des innombrables ruisseaux et 

surtout des deux principales rivieres qui traversent le pays de Gueldres du Sud au 

Nord, la Meuse et la Niers. Les inondations sont le fleau des campagnes gueldrien- 

nes; elles se ressemblent toutes d’une annee ä l’autre et elles ne se comptent pas sur 

les doigts de la main.

Dans le souci de limiter les degäts causes par les caprices de la Niers, les trois 

souverains - le roi de Prusse, l’archeveque de Cologne et l’electeur palatin - des 

territoires traverses par cette riviere signerent un reglement qui, du fait qu’il fut 

applique dans trois territoires allemands differents, fut juge exemplaire par les 

contemporains, et meme par les Fran^ais qui allaient occuper les pays rhenans entre 

1794 et 1814; en effet, ces derniers ne trouvaient rien ä redire ä ce reglement ä tel 

point que le prefet de la Roer, en 1806, adopte sans vergogne les dispositions de 

l’Ancien Regime prussien concernant la Niers. Le prefet Ladoucette evoque le 

fameux reglement comme suit: Pour y remedier [aux crues de la Niers, J. S.J, les trois 

princes entre lesquels etait divise le pays qu’elle arrose, le roi de Prusse, les electeurs 

Palatin et de Cologne, firent rediger, en 1769, un reglement commun dont les 

principales dispositions etaient le eure tage de la riviere ä repeter trois fois par an depuis

Süchtelen, le deblaiement des bancs de sable aux frais des riverains, et la fixation de la 

hauteur oü les meuniers prenaient les eaux. Sur la proposition du sous-prefet de

dispositions de prevoyance1'2. Les premiers reglements fran^ais semblent remonter a

1803 et ils reprennent les termes de leur celebre predecesseur prussien de 1769. Deux

et le second de Wissen ä Gennep63.

Regardons de plus pres le reglement en question que le roi de Prusse fit promul-

guer dans ses possessions rhenanes, le 6 mars 176964, car il nous renseigne, de maniere

Niers.

Comme il est de tradition, la preface evoque les raisons pour lesquelles ce 

reglement a ete elabore; il s’agit evidemment du non-respect du reglement precedent, 

en date du 17 octobre 1726, de la part des sujets prussiens. Parmi les abus, la preface 

n’en mentionne que trois, ä savoir: la retention abusive des eaux - ajoutez: par les 

meuniers-, le nettoyage insuffisant et trop rare de la riviere et la plantation sauvage 

[d’arbres] qui cause des degäts - et des inondations - sur les terrains voisins. Mais que 

vaut un nouveau reglement si les memes abus continuent ä exister en amont de la

62 cf. Ladoucette (voir n. 40) p. 173.

63 v. Fritz Weyers, Die Franzosenherrschaft im Gelderland 1792-1814, dans: Die Veröffentlichungen 

des Historischen Vereins für Geldern und Umgegend. Gesamtausgabe in 3 Bänden (Unveränderter 

Nachdruck der Heftel bis 54), Bd.III, Geldern 1974, p. 1327. Sur les ordonnances au 18'siecle, v. 

Hans Reckmann, Niersordnungen im 18.Jahrhundert, dans; Geldrischer Heimatkalender, 1979, 

p. 84-88. Sur l’etat de la Niers vers 1850, v. J.P. Mathias, Die Niers 1850, dans: Geldrischer 

Heimatkalender, 1979, p. 77-82.

64 Publie par Fischbach (voir n. 15) p. 46-51.
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Niers sur les terres colonaise et juliersoise/palatine? Afin de regier la question 

epineuse du niveau d’eau de la riviere, mais aussi tous les autres points sensibles 

touchant ä celle-ci, il est logique de vouloir appliquer les memes prescriptions sur 

tout le cours de la Niers, de la source jusqu’ä l’embouchure, d’oü l’entente du roi de 

Prusse avec ses pairs, l’archeveque de Cologne et l’electeur palatin.

Le reglement proprement dit se compose de 14 articles dont certains (Art. 4, 6, 7 et 

14) ont du etre subdivises en paragraphes en raison de la complexite de leur sujet.

La lecture attentive du texte nous revele la vie quotidienne des Gueldriens qui 

vivent en bordure de la Niers car, en instaurant de nouvelles regles precises, les 

autorites stigmatisent les pratiques »nefastes« et prejudiciables qui, selon elles, 

conduisent regulierement aux debordements devastateurs des eaux. Et d’emblee, un 

groupe socio-professionnel bien distinct est montre du doigt car les premiers articles 

mettent ses protagonistes devant leur responsabilite. 11 s’agit ici des nombreux 

meuniers qui ont de toute evidence besoin des eaux de la Niers pour exercer leur 

activite (moulins a ble, bien entendu; mais aussi, moulins ä huile, ä foulons, 

forges, ...)65. C’est ä travers les prescriptions et les interdits concernant les meuniers 

sur la Niers que nous arrivons ä en savoir plus sur leurs activites quotidiennes tout au 

long d’une annee.

Mais l’interet de l’un ne fait pas le bonheur de l’autre! Ainsi, l’action des meuniers 

- qui, tous, creent leurs propres retenues d’eau sur la Niers afin de se premunir 

contre le manque d’eau par temps sec prolonge66 - genere les nombreuses inonda- 

tions sur les terres avoisinantes des paysans qui sont, de ce fait aussi, les adversaires 

declares des premiers. De toute fa^on, les meuniers, ne vivent-ils pas en lisiere de la 

societe paysanne de par leur habitat eloigne et solitaire? De plus, les paysans, ne se 

mefient-ils pas d’eux lorsqu’ils apportent, contraints et forces, leurs cereales au 

moulin pour y etre moulues? Dans ce contexte social tendu entre meuniers et 

paysans, l’on constate aisement qu’il etait urgent de regier J’exploitation de la Niers 

par les premiers afin que les seconds ne soient plus victimes de leur travail.

Cependant, le reglement ne se contente pas d’enlever les epines du differend entre 

meuniers et paysans; il va plus loin car il vise ä etablir une veritable solution globale 

contre les caprices de la Niers. En effet, les auteurs sont bien conscients que 

l’homme, en particulier le meunier, n’est pas le seul responsable des debordements 

des eaux et de leurs degäts dans le pays. C’est ainsi que les fonctionnaires prussiens 

ont accouche d’un reglement dont certains aspects »ecologiques« lui conferent un 

caractere tout ä fait surprenant et moderne.

La question de la maitrise de l’ecoulement irregulier - songeons au debat passion- 

nel concernant la Loire en France, dernier fleuve non regule par des barrages! - n’est 

pas l’apanage de notre societe moderne. Les »technocrates« prussiens du 18e siede 

65 A ma connaissance, aucune etude n’a ete realisee sur le monde des moulins situes sur la Niers. On ne 

connait donc pas leurs diverses activites, ni leur nombre — celui-ci s’elevait probablement entre 19 et 25. 

v. plus bas, p. 25. En 1843, le cercle de Gueldres comptait encore 19moulins ä vent et 20 moulins ä eau 

qui etaient en activite sur les differents cours d’eau. v. F.Verhoolen, Die Wassermühlen an der 

Issumer Fieuth, dans: Geldrischer Heimatkalender, 1972, p. 178; W. Löhr (voir n.28) p.48 et sq.

66 L’articie 3 explicite cette tentation facheuse des meuniers auxquels il interdit »de se procurer davantage 

de riviere«. Le passage en allemand: Die Mueller sind ... nicht befugt, sich mehreres Flusses, 

einigermaßen zuzulegen,...
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tenterent d’y apporter leur propre reponse pour la Niers. Pour ce faire, ils proposent 

de standardiser son lit en trois largeurs (v. Art. I.) dans un delai maximum de trois 

mois ä dato Publicationis. Dans son premier parcours, allant du Peel=Loch (marais?) 

pres de Cloeraeth (village colonais) et de Süchteln (village juliersois) jusqu’au moulin 

de Wachtendonk (ville gueldrienne), la Niers aurait une largeur de 24 Fuß (pieds), 

soit environ 8.4m, d’oü eile passerait ä 36 Fuß, ou environ 12.6 m; cette largeur serait 

maintenue jusqu’au moulin de Schraevelen qui est situe sur le territoire de Kevelaer67. 

A partir de cet endroit et jusqu’ä son embouchure dans la Meuse pres de Gennep 

(ville clevienne), la Niers serait large de WFuß, c’est-ä-dire d’environ 16.8 m. Mais la 

largeur ne fait pas tout, et il faut assurer, par temps sec et de pluie manquante, une 

profondeur süffisante du lit qui permette de maintenir une eau profonde de WiFuß 

au moins, soit d’un demi metre environ. Pour parfaire tout, il faut, enfin, adapter les 

ouvertures des arches des moulins et les fosses aux largeurs respectives de la riviere. 

De meme, la largeur des ponts doit etre realisee de maniere plus importante (de 

quatre pieds, soit 1.4 m) afin de restituer ä l’eau l’espace que les pilotis y occupent.

Les moulins etaient des obstacles artificiels - tels les barrages de nos jours sur les 

fleuves et rivieres - sur la Niers, accompagnes d’ecluses et de canaux de deviation 

gräce auxquels l’on tentait de reguler les eaux pendant les mois d’avril ä novembre. 

Ceci necessitait logiquement une connaissance precise concernant le niveau de l’eau 

tout au long du parcours de la Niers. C’est pourquoi le roi de Prusse avait-il nomme 

auparavant des »experts en construction d’eau« (Wasser= Bau= Verstaendige) afin 

qu’ils calculent la denivellation de la Niers entre Süchtelen (niveau du depart) et 

Gennep (niveau ä l’arrivee). Entre le point le plus haut et le plus bas, la denivellation, 

selon ces experts, etait de l’ordre de 11.77 m (33 Fuß et 7!4 Zoll). A partir de cette 

donnee, les memes experts autorisaient un denivelle au niveau de chaque moulin ä 

deux roues (zwey neben einander stehende Gelauefe) de 21*/iZoll (pouce), soit 

62 cm, et au niveau de chaque moulin ä une roue de 16 Zoll, soit 47 cm. Gräce ä ces 

valeurs, il est facile d’estimer le nombre des moulins installes sur la Niers entre 

Süchtelen et Gennep. Ignorant cependant le nombre des moulins ä une ou ä deux 

roues, on ne peut proposer qu’une fourchette. Leur total s’eleverait entre 19 - au cas 

oü tous les moulins auraient deux roues68 - et 25 moulins - au cas oü tous les moulins 

auraient seulement une roue. Sur un parcours de 150 km environ, la Niers rencontrait 

en moyenne un moulin tous les 6 km ä 7.9 km entre Süchtelen et Gennep. Bien 

entendu, les distances entre les moulins variaient en fonction de la denivellation reelle 

du terrain; etant donne que les contrees du sud etaient plus vallonnees que celles du 

nord, les moulins y etaient certainement plus nombreux et plus rapproches et se 

rarefiaient au für et ä mesure que la Niers s’avantjait vers le nord et traversait les 

plaines de Wachtendonk, Straelen, Gueldres, Kevelaer, Weeze, Goch et Gennep. 

Nous avons dejä presente les moulins entre Gueldres et Weeze qui se succedaient ä 

67 L’ingenieur-geographe Boucher, faisant partie de l’equipe de Tranchot et decrivant la mairie de 

Kevelaer en 1803, parle d’une largeur de 30m! Cette valeur est certainement exageree, car, de nos jours, 

la Niers y atteint une largeur de 15 ä 20 m.

68 Mais il semble que seul le moulin du chäteau de Wissen ait eu deux roues mues par deux canaux 

distincts. v. Stephan Frankewitz (voir n. 28) p. 78.
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des distances de 5 km environ, si l’on examine les cartes de Tranchot6’. fitant donne 

que ses distances entre les moulins de la plaine sont inferieures ä la moyenne (6 ä

7.9 km) calculee ä partir de la denivellation (11.77 m) et de la longueur de la riviere 

(150 km), le chiffre donne par G.Hövelmann pour 1836 nous parait plus probable. 

En cette-annee-lä, on denombre 49 moulins sur les bords de la Niers, c’est-ä-dire en 

moyenne un moulin tous les trois kilometres. De plus, ce dernier chiffre est conforte 

par le nombre de 38chäteaux et maisons fortifiees qui s’egrenaient sur toute la 

longueur de la Niers et dont chacun faisait tourner son propre moulin.

Ainsi, le reglement instaurait solennellement, dans les articles 2, 3, 4 et 5, le »droit 

de niveau« (Pegel=Recht) qui devait etre respecte scrupuleusement par tous les 

meuniers chaque annee entre le premier avril et le premier novembre (v. Art. 5) sous 

peine d’une lourde amende de six florins d’or (v. Art. 2). Cependant, pendant les 

mois d’hiver (novembre-mars inclus), les meuniers avaient le droit de rehausser leurs 

planches de barrage de six Daumen oder Zoll (pouces), soit de presque 18 cm. Nous 

en deduisons que les eaux etaient alors plus abondantes; en effet, c’est en hiver que 

les pres riverains sont habituellement inondes et, par temps glacial (janvier, fevrier), 

geles et utilises comme pistes de glace, ä la grande joie de la jeunesse locale69 70. De 

nombreuses ecluses existaient dejä - apparemment toujours au niveau des moulins 

mais elles ne semblent pas avoir suffi pour reguler les eaux de la Niers de fa^on 

satisfaisante. C’est pourquoi le reglement prevoit-il la construction de trois nouvelles 

ecluses (v. Art. 12.). La premiere sera construite avec trois ouvertures au moulin 

colonais71, pres de Oedt, dont les frais seront Supportes par les sujets colonais et 

juliersois/palatins. La seconde, identique ä la premiere, sera placee au moulin pres de 

Mühlhausen aux frais des sujets gueldriens, colonais et juliersois/palatins. Le moulin 

de Langendonk recevra la troisieme ecluse - toujours avec trois ouvertures - financee 

par les Gueldriens et Colonais. Enfin, une adjonction de quelques 1.9 m (5 Fuß 

4!/4Zoll) est prevue pour l’ecluse existante situee au moulin de Niersdom dont les 

travaux seront finances par les sujets colonais.

L’allusion faite aux nombreux fosses et ä ces trois nouvelles ecluses nous apprend 

par ailleurs que la Niers n’est plus une riviere naturelle; eile est en passe de devenir 

une riviere domptee par l’homme et ses ouvrages techniques. Digues, fosses d’ecou- 

lement (songeons au grand fosse d’ecoulement qui sera construit en 1770 entre 

Gueldres et Hamert) et de nombreuses ecluses sont la pour contenir et reguler les 

eaux de la riviere - rappelons-nous que ses largeur et profondeur sont standardisees 

pour cette raison aussi-, dont on essaie de maintenir le niveau d’une maniere la plus 

stable possible pendant la periode de croissance vegetale, entre le 1er avril et le 

1" novembre, nonobstant la saison (printemps, ete ou automne) et les conditions 

69 Nos 21: Geldern et 15: Kevelaer. Wilk sehe Mühle ä Nieuwe Mühle'. 5 km; Nieuwe Mühle ä Schraevel- 

sche Mühle: 4.5 km; Schraevelsche Mühle ä Wissener Mühle: 5 km. cf. G. Hövelmann, Zur Landesge­

schichte am unteren Niederrhein. Geldern 1987, p. 502-503.

70 Songeons aux nombreux tableaux celebres des peintres flamands et hollandais des 16€-18e siecles, tels 

Breughel le Vieux et le Jeune, qui ont peint ä satiete les paysages d’hiver de leur plat pays et les 

rejouissances populaires dont, entre autre, le patin ä glace. Je me rappelle que le patinage sur glace etait 

encore pratique sur les pres inondes et voisins de la Niers jusque dans les annees 1960. Une photo d*un 

tel paysage hivernal pres de Rheinberg est reproduite dans W. P. Eckert, Der Niederrhein. Das Land 

und seine Städte, Burgen und Kirchen. Köln 1982, Abb. 92.

71 ... eine Frey=Schleuse von 3 Oefnungen...; une »ecluse libre ä trois ouvertures..
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meteorologiques: survient par exemple une brusque pluie diluvienne, et tous les 

meuniers sont obliges, sous peine d’une forte amende (six florins d’or), d’ouvrir 

immediatement les ecluses (v. Art. 11.) jusqu’ä ce que le niveau normal soit 

revenu. Ou encore, lorsque la secheresse s’installe dans la region, les trois detent- 

eurs72 73 des des de la premiere ecluse, situee pres du Peel=Loch et de la Cameral- 

=Muehle ä Süchteln7J, sont tenus ä ouvrir les trois ouvertures sans tarder, sous 

peine de la precedente amende (six florins d’or).

Mais ces ouvrages techniques ne suffisent toujours pas pour que les eaux de la 

Niers s’ecoulent sans problemes. Des obstacles naturels, tels les bancs de sable, se 

forment et se dressent dans son lit, sans parier des herbes qui y poussent partout. 

Ainsi se pose le probleme de l’entretien et du nettoyage de la Niers qui doivent 

etre effectues regulierement et sans cesse d’une annee ä l’autre (v. Art. 6.). Mais, 

par qui ?

Le reglement introduit, lä-aussi et apres le nouveau Pegel=Recht, de nouvelles 

directives en designant clairement les intervenants obliges dorenavant d’accomplir la 

täche de nettoyage, coüteuse en temps et en bras d’hommes.

Certes, il est vrai que ce n’est pas toute la population des communes riveraines de 

la Niers qui est appelee ä fournir sa contribution, mais seulement tous les proprietai- 

res-riverains et ceux qui sont touches par les inondations74.

Parmi les intervenants, on evoque d’abord les meuniers: ceux-ci doivent ouvrir, 

dans la periode du l"avril jusqu’au 31 octobre, les ecluses tous les samedi soirs avant 

minuit et laisser ecouler les eaux ainsi jusqu’au lendemain ä quatre heures de l’apres- 

midi. C’est en quelque sorte le nettoyage de la riviere par la libre circulation des eaux 

(v. Art. 6.a.). Durant la meme periode (l"avril-lernovembre), les berges de la Niers 

doivent etre coupees et nettoyees ä trois reprises: les premiers travaux sont exiges 

pendant les quatre derniers jours du mois d’avril, les seconds doivent commencer le 

1er juillet et les troisiemes le dernier jour du mois d’aoüt (v. Art. 6.b.). Bien entendu, 

c’est ä l’appreciation des echevins respectifs de visiter gratuitement la Niers et de 

juger ensuite oü le peuple doit nettoyer cette riviere, voire la creuser et rectifier, le cas 

echeant, son cours (v. Art. 6.c.). Le troisieme jour de chacune des trois periodes de 

curetage, les meuniers doivent ouvrir les ecluses et les canaux de leur moulin ä sept 

heures du soir avant de ne fermer leurs moulins qu’au bout de trois jours ä sept 

heures du soir (v. Art.6.d.). La confiance n’est pas aveugle vis-ä-vis des meuniers; 

aussi les echevins sont-ils tenus a poster un vigile ä chaque moulin afin qu’il contröle, 

durant la nuit, la bonne application des mesures et empeche les meuniers ä baisser 

subrepticement les planches de barrage75. Surveillants et coordinateurs des travaux, 

les echevins font auparavant avertir le peuple, par la voix des eures dans les eglises 

paroissiales, le dimanche precedent, du debut du curetage de la Niers; tout le monde 

72 La premiere cle fut confiee au Vorsteher colonais de Hagen; la seconde au bourgmestre le plus äge de 

Vierssen (gueldrien) et la troisieme au Schultheiß seigneurial de Süchteln, v. Art. 4. b.

73 Comme eile est la premiere ecluse, eile est la plus importante, car- eile determine le niveau de la Niers 

domptee ä partir de ce lieu.

74 ... alle an die Niers anschießende Beerbte, ungleichen diejenige, welche mit denen Ueberschwemmun- 

gen betroffen werden,... v. Art. 7. b.

75 v. Art. 6. e. De plus, les meuniers payent aux vigiles l’hebergement, le feu et la lumiere. En allemand: 

... Obdach, Feuer und Licht...
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saura alors qu’une crue des eaux surviendra le troisieme jour des travaux ä la suite de 

l’ouverture de tous les moulins (v. Art. 6.f.).

Les joumees du curetage de la Niers sont un moment important de travaux 

collectifs dans les campagnes cleviennes, gueldriennes, colonaises et juliersoises76. 

Elles mobilisent nombre de personnes ä commencer, comme nous venons de le voir, 

par les meuniers. Mais leur Intervention ne se limite pas ä la simple ouverture des 

ecluses; ils doivent enlever les dechets qui se seraient accumules soit directement sous 

les roues, soit ä leur proximite immediate77, ä leurs propres frais. La part du 

nettoyage sur toute la longueur de la Niers qui incombe aux meuniers, est par 

consequent derisoire - quelque 6 km seulement - et l’entretien des 147 km restants de 

cette riviere demeure ä la charge des proprietaires-riverains (Beerbte). Le reglement 

autorise, certes, les riverains ä effectuer eux-memes, les travaux de curetage - ce qui 

aurait, selon les autorites, une odeur de corvee-, mais il preconise, d’une maniere 

soutenue, une autre solution: embaucher les gens du cru (genügsame Leute, journa- 

liers) avec le concours des voisins et de les payer selon les tarifs locaux. 11 est 

particulierement interessant de relever l’argument qui est avance pour expliquer le 

choix de cette solution: Afin que ce travail [de curetage, J.S.] soit effectue de fagon 

irreprochable, le nettoyage et le curetage ne doivent se faire nulle part sous forme de 

corvee, ... (Art. 7.f.). La corvee, selon les autorites, est apparemment prejudiciable ä 

la bonne execution des travaux. C’est probablement la conviction des fonctionnaires 

»eclaires« qui parle ici, mais assurement leur experience aussi, faite dans les territoires 

prussiens de l’Est, oü regne, rappelons-nous, le Systeme de la Gutsherrschaft qui 

n’incite pas du tout les paysans-serfs a travailler pour leurs seigneurs pour le simple 

droit de vivre. Visiblement, VAufklärung a fait son chemin dans ces milieux 

administratifs.

Enfin, le curetage n’est pas une affaire reservee exclusivement a la Niers; il 

concerne egalement tous les canaux et fosses de deviation des eaux qui doivent etre 

entretenus selon les memes principes et ä la meine epoque de l’annee (v. Art. 8.).

Afin d’eviter toute equivoque sur la nature des travaux, le reglement les enumere et 

nous aide ä connaitre en meme temps les »defauts« de la Niers. Le nettoyage est a 

realiser sur toute la largeur de la Niers; a cette occasion, les roseaux et les joncs qui 

poussent sur les rives, doivent etre arraches avec leurs racines ce qui va indeniable- 

ment ä l’encontre des interets des gens du cru qui ont l’habitude de couvrir leurs 

maisons avec ces materiaux legers. Le reglement interdit expressement, sous peine de

3 florins d’or, d’enfoncer des pieux dans le lit de la riviere afin de retenir les roseaux 

et les herbes; au contraire, il enjoint aux riverains de les en enlever (v. Art. 7.a.).

A certains endroits, les rives de la Niers sont emportees par les crues. Bien 

entendu, ces parties emportees de la rive doivent etre consolidees et rebouchees mit 

ordnunsmaeßigen Battungen. Mais le plus souvent, la Niers a la fächeuse tendance ä 

retrecir, deposant terre et sable surtout ä hauteur des virages et courbes; nous 

sommes - est-il besoin de le rappeler? - en region d’alluvions. Dans ce cas, les 

76 Comme ce reglement s’applique surtout a partir du marais et de l’ecluse du moulin dit Camera l=M li­

eble pres de Süchteln qui se trouve non loin de la kontiere gueldrienne, les campagnes colonaise et 

juliersoise sont moins concemees que celles des duches de Gueldres et Cleves qui occupent, en fait, la 

plus grande partie du cours de la Niers.

77 ... 30 Rheinländische Ruthen, jede zu 12 Fuß,...; soit sur une longueur de 126 m environ. v. Art. 7. d.
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echevins sont tenus ä mesurer la courbe afin de faire couper la rive »grandissante« 

(anwachsendes Ufer) jusqu’ä l’obtention de la largeur prevue (v. Art. 7.e.).

De plus, cette riviere depose la terre et le sable au milieu du lit aussi et cree ainsi de 

nombreux Grind= und Sand=Bänke, Hoesten und Insuln (bancs de sable et iles). Ces 

obstacles naturels sont, eux-aussi, la cause des inondations regulieres et doivent, par 

consequent, etre enleves. Mais il ne suffit pas de jeter le sable ou la boue (Sand, Moth 

oder Moder) sur la berge, car ils risquent de retomber dans les eaux; il faut les 

eloigner du bord de la Niers a une distance de 21 m au moins (5 Rheinische Ruthen). 

Le meine article (7.c.) n’omet pas de regier la question de la propriete de ces sables et 

terres: ils appartiennent aux riverains qui, eux-memes, executent les travaux; dans les 

cas oü les fonctionnaires (Beamte) auraient embauches des journaliers pour le 

compte des proprietaires-riverains, ces materiaux seraient utilises selon la decision de 

ces fonctionnaires et pour le bien commun (zum gemeinen Besten). Le lit de la riviere 

devait donc etre degage de ses obstacles naturels, mais ses berges et ses digues aussi. 

Les experts avaient constate qu’il y poussait de nombreux arbres et arbustes; ils 

exigent, ä travers l’article9 du reglement, de les arracher dans les trois mois qui 

suivent sous peine d’une amende d’un florin d’or par arbre ou arbuste. Ne sont 

exclus de l’arrachage que les arbres ou arbustes qui servent ä consolider la rive contre 

les crues. Ce degagement radical des vegetaux encombrants concerne chaque rive sur 

une largeur de 12 Rheinlaendische Ruthen, soit 50 m environ.

Durant quatre jours, ces travaux de nettoyage, de curetage, de coupe et d’arrachage 

mobilisaient de nombreux journaliers dans les communes riveraines de la Niers. 

L’achevement des travaux entrainait peut-etre le repos de ces journaliers, mais non 

celui des echevins ou des responsables equivalents de chaque commune. Ayant 

inspecte la Niers avant le debut des travaux afin de determiner le type de Interven­

tion, les echevins sont tenus ä contröler l’etat des lieux dans les huit jours qui suivent 

la fin des travaux. De plus, tous les echevins des communes riveraines de la Niers 

doivent convenir d’un jour par an pendant lequel ils visiteraient tous ensemble toute 

la riviere dans ses parties gueldrienne et clevienne, accompagnes des juges locaux afin 

de detecter les defauts et, s’ils le jugent necessaire, de punir les responsables; ils 

doivent en dresser des proces-verbaux et les envoyer, sous huit jours, ä la chambre de 

la guerre et des domaines de Cleves-Mark ou ä celle de Gueldres-Moers7S.

La Niers, enfin, n’etait pas seulement cause de soucis et de degäts (inondations); 

eile etait aussi, comme toutes les rivieres de l’epoque, source de richesse gräce ä des 

activites economiques bien distinctes du reste des campagnes gueldrienne et cle­

vienne: la peche. Certes, les moulins tiraient profit de la force motrice des eaux, mais 

ils etaient le complement indispensable des travaux paysans et s’integraient, de ce fait, 

dans la chaine de la production et de la transformation des cereales (ou d’autres 

vegetaux pour l’huile par exemple); ils faisaient donc partie integrante de l’economie 

locale environnante, malgre les ennuis que les moulins causaient aux paysans 

riverains en inondant les prairies durant de longs mois en hiver.

78 v. Art. 10. Le texte n’est pas clair ici. En effet, il est difficile de croire que tous les echevins aient le 

temps de se rassem bl er sur un lieu precis et de visiter, ensuite et a pied!, la Niers sur une longueur de 

presque 150 km en une joumee. Je suppose que chaque echevin devait plutöt inspecter, avec le juge du 

lieu, la partie de la Niers qui traversait sa commune, precisement le jour oü tous ses collegues faisaient 

la meme chose dans leurs communes respectives.
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En revanche, il n’en allait pas de meme pour la peche sur la riviere. Le reglement se 

charge d’en specifier les contours et les lois, regissant desormais cette activite 

economique si specifique en terre gueldrienne.

Jusqu’ä present, la peche semble avoir ete pratiquee ä n’importe quel jour de la 

semaine; le reglement met fin ä cette habitude car il n’autorise la peche que les 

mercredi et vendredi ou, au cas oü il s’agirait d’un jour ferie, le jour precedent 

(v. Art. 14.a.). La peche est par consequent interdite durant tous les autres jours mais 

aussi durant la nuit, ainsi que pendant le mois de mai - mois de frai - sous peine 

d’une amende de six florins d’or ou, en cas d’incapacite de payement, autant de 

semaines de corvee ou de prison valant cette somme (v. Art. 14.b.). Il en decoule tout 

naturellement que les tables gueldriennes et cleviennes se garnissaient de poisson frais 

ä deux moments precis de la semaine durant onze mois de l’annee (mai etant exclu), 

tandis que les menages mangeaient du poisson sale ou fume en dehors de ces 

periodes, lorsque l’envie les en envahissait.

Le droit de peche n’est-il pas un privilege reserve aux aristocrates comme en 

France79? Nous avons vu au sujet du moulin de Wetten que le meunier pechait pour 

le compte du proprietaire noble du moulin, en fournissant des poissons pour la table 

des van de Loe au chäteau de Wissen. Bien que ce reglement ne le dise pas 

explicitement, mais en mettant la barre des revenus fiscaux tres haut, il procede ä une 

selection sociale qui ne souffre d’aucune equivoque. La peche n’est pas accordee ä la 

majorite de la population locale. En effet, la peche ne peut etre pratiquee que par les 

gros proprietaires, c’est-ä-dire par ceux qui possedent des biens immobiliers d’une 

valeur au-dessus de 250 Reichsthaler (v. Art. 14.c.). Que le petit et le moins petit 

peuple ne soit pas tente d’enrichir sa table ä l’aide d’une peche illicite: trois florins 

d’or d’amende l’attendent pour la premiere infraction ou, en cas d’incapacite de 

payement, autant de semaines de corvee ou de prison. Recidive-t-il ? et la punition est 

doublee ä chaque fois. Les memes punitions frappent egalement ceux parmi les 

pecheurs autorises qui employent des methodes de peche prohibees, telies que la 

coupe des berges afin d’attraper les ecrevisses80. Ne sont donc admis pour la peche 

que des filets permettant aux (jeunes) poissons de moins de 125grammes d’y 

echapper. La decision est sage car eile vise ä assurer la reproduction des especes dans 

la riviere et, partant, le maintien de l’activite piscicole dans ces contrees. Ces interdits 

nous font penser que le rendement de la peche avait tendance ä diminuer ä cause 

d’une peche excessive pratiquee jusqu’alors par (presque) tout le monde ä n’importe 

quel jour de la semaine et ä l’aide d’engins de fortune de toute Sorte.

Ici aussi, le reglement designe les echevins ou les responsables equivalents dans les 

communes respectives pour qu’ils surveillent, en bons policiers locaux, le peuple des 

campagnes; il leur donne meme le droit de poursuivre les contrevenants au-delä des

79 »A la difference de la chasse, droit personnel, la peche etait un droit utile qui pouvait etre afferme. Le 

droit de peche appartenait aux seigneurs dans les rivieres non navigables, au roi dans les rivieres 

navigables: ... Communement le droit de peche dans les rivieres navigables etait afferme a des maitres 

pecheurs.... Le titre 31 de l’ordonnance des eaux et forets reglait tout ce qui concemait l’exercice de la 

peche, temps (la peche etait interdite la nuit, les dimanches et fetes, et tout le temps du frai du poisson), 

engins pemtis et engins prohibes, etc....« cf. Marcel Marion, Dictionnaire des institutions de la France, 

XVlF-XVlir siecles. Paris 1984 (Reimpr. de i’edition originale de 1923), p. 437-438.

80 Ne connaissant pas les termes des objets prohibes, je me contente de les reproduire en allemand: 

Fluegeb3 und Setz* Haamen, Fucken und Koerbe (corbeilles), das Poelzen...
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limites communales et de les arreter sur les territoires des communes voisines ou plus 

lointaines sous reserve d’en avertir leurs collegues du lieu concerne, qui doivent venir 

en aide et signifier l’arrestation par ecrit, mais gratuitement.

De plus, les pouvoirs publics prussiens maintiennent les articles9, 10 et 11 du 

reglement de l’annee 1596 (!) qui a deja stigmatise l’utilisation des engins de peche, 

tels les corbeilles, nasses, epuisettes, etc., car ceux-ci entravent le bon ecoulement des 

eaux, en prevoyant une amende de six florins d’or. L’amende la plus severe, ä savoir 

douze florins d’or, attend cependant les meuniers lorsqu’ils osent accrocher des 

corbeilles devant les ecluses pendant les mois de mars, avril et mai. Nous constatons 

par cette disposition, qu’en tout cas les meuniers appartiennent au petit groupe de 

ceux qui pratiquent la peche sur la Niers.

Du cöte des intervenants dans les affaires »fluviales«, le reglement nous devoile 

non seulement les antagonistes principaux: meuniers et paysans, mais aussi et 

parallelement la Hierarchie politique et sociale dans la societe gueldrienne.

Toutes les fonctions de surveillance et de controle incombent aux echevins 

(Scheffen) ou leurs collegues equivalents (Vorsteher}. Veritables policiers, ils jouent le 

röle du relais entre le pouvoir lointain et les sujets. Ils ont la charge tres importante 

de conserver la cle de la premiere ecluse (pres de Süchteln) qui determine le niveau 

des eaux de la Niers en aval jusqu’ä son embouchure dans la Meuse. »Maitres 

d’ceuvre« des travaux de nettoyage trois fois par an, ils visitent les lieux pour 

estimation avant de fixer clairement les differents types de travaux ä realiser par des 

journaliers qu’ils embauchent pour la circonstance. Ils surveillent non seulement les 

travaux, mais aussi les meuniers durant toute la saison entre le premier avril et le 

premier novembre, qui ont tendance ä rehausser le niveau de l’eau des que les 

echevins ont tourne le dos. Chasseurs des contrevenants, notamment des braconniers 

jusque sur les territoires »etrangers«, ils veillent au bon respect de toutes les 

prescriptions du reglement et font condamner les coupables avec le concours 

indispensable des juges locaux.

On devine sans difficulte que les fonctions policieres des echevins ne leur 

fournissait pas que des amis dans les societes villageoises de la Gueldres rhenane. 

Songeons aux meuniers qui ne voyaient pas d’un bon ceil la nouvelle surveillance 

etroite de leur moulin par les echevins-policiers tout au long de l’annee. Ni d’ailleurs 

les nombreux exclus de la peche sur la Niers, notamment les gens les plus modestes, 

qui se voyaient prives d’un complement de nourriture appreciable; celle-ci, ayant pu 

etre gratuite, se vend deux fois par semaine aux marches de poisson de Cleves et de 

Gueldres ä un prix qui exclut le menu peuple de la consommation reguliere du 

poisson frais.

En resume, ä travers tous les interdits, l’on reconnait aisement les abus dont il est 

difficile, ä ce stade d’une simple »exegese« du reglement, de mesurer leur veritable 

ampleur. Le recours ä d’autres documents d’archives serait necessaire afin de 

materialiser et de quantifier les exces düs, soit ä la nature, soit ä l’homme, ou aux 

deux ä la fois - mais dans quelles proportions? 11 est cependant clair que ces exces 

devaient etre suffisamment nombreux et suffisamment prejudiciables a la vie econo- 

mique des communes riveraines, voire a l’harmonie entre certains groupes sociaux - 

souvenons-nous de l’antagonisme chronique entre les meuniers et les paysans, qui 

semble encore empoisonner les relations entre eux au 19* siede, comme nous le 
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montre l’exemple d’Issum en 1830 - pour que les trois pouvoirs voisins (roi de 

Prusse, archeveque de Cologne et electeur palatin) sentent la necessite de se concerter 

et de laisser elaborer un reglement qui tente indeniablement d’ameliorer les condi- 

tions de vie des populations riveraines de la riviere. Pour y parvenir, ce reglement 

met un frein aux pratiques »anarchiques« des meuniers, harmonise, voire canalise en 

quelque sorte leurs activites dans l’espace et dans le temps. Les proprietaires- 

riverains, principales victimes jusqu’alors des inondations provoquees, et par les 

meuniers, et par les intemperies, obtiennent gain de cause, mais au prix de fournir 

dorenavant un effort considerable pour l’entretien et le nettoyage de la Niers.

Ce reglement semble avoir connu un succes certain car il fut reconduit, presque 

quarante ans plus tard, par le pouvoir fran^ais en 1806, selon l’aveu de son 

representant regional, Ladoucette, prefet du departement de la Roer. Meme le plus 

haut fonctionnaire du cercle de Gueldres, le »Landrat« von Eerde, tente de l’appli- 

quer ä la lettre, lorsqu’il est confronte aux plaintes des paysans de Issum contre le 

meunier de Langendonk, en 1830. On voit ä travers ce conflit tardif que les 

inondations naturelles, dues aux pluies, sont habituellement augmentees par les 

inondations artificielles, dues aux meuniers-inondeurs qui resistent en 1830 encore 

aux dispositions du celebre reglement prussien de 1769!


